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PREFACE. 

•***<«+ 


De tous les monumens eleves en faveur de 
l’humanite I’hospice du Saint-Bernard est, sans 
contredit, un des plus recommandables. Par les 
secours en tout genre qu’il ne cesse, depuis 
pres de dix siecles, de prodiguer aux nombreux 
voyageurs qui le visitent, il a acquis des droits 
a la reconnaissance de toutes les nations de 
1’Europe. Que de victimes n’arrache-t-il pas tous 
les ans a la mort par la prompte ct gcnereusc 
assistance qu’il offre aux malheureux surpiis 
par la rigueur du froid, ou cnveloppes par de 
meurtricres avalanches On croit done que le 
public ne verra pas sans interet 1 Essai qu on publie 
ici sur cet etablissement; on y donne un tableau 
succint de son origine , de son gouverneinent, 
un abrege de la vie de son Fondaleur, avec une 
notice des prev6ts qui lui ont succede jusqu a 


nos jours, et I’ou a en outre indique succinctement 
les principales precautions a prendre pour faire 
ce passage avec inoins de danger. 

Pour rendre cet ouvrage plus interessant Ton 
a juge a propos d’y ajouter une Notice Statistique 
du duche d’Aoste , de son commerce , de ses 
minieres, de ses eaux minerales et de ses pro¬ 
ductions en general, ainsi qu’un itineraire d’lvre'e 
au Grand Saint-Bernard, et aux differens pays 
qui composent le duche d’Aoste. 

Heureux ! si cet ouvrage pouvait faire naitre 
a quclque historien l idee d’en compiler un meil- 
leur, qui pi\t raieux remplir l’attente du public. 


L’EDITEUIt IBERTIS. 
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CtlAPITRE I.“ 

Etat de la montagne avant la FONDATION DU 
COUVENT APPELE AUJOURD’HUI LE GRAND SAINT- 
BERNARD. 

.A-vant la fondation de I’Hospice du St-Bernard, 
a quelques pas dela, se trouvait un temple dedie 
a Jupiter, appele aujourd’hui le plan de Jupiter , 
dont on voil encore quelques debris. Son empla¬ 
cement est dans le duche d’Aoste. La limite qui 
se'pare le Valais des terres de S. M. le Roi de 
Sardaigne, se trouve entre le plan de Jupiter et 
le Couvent. C’est une pierre convexe sur laquelle 
sont graves la croix de Savoie et le Collier de 
1 Ordre , les sept etoiles de la republique, la crosse 
ct le glaive de 1’Eveque du Valais. Cette limite est 
place'e horizontalement sur une fontaiue a cote de 
la route : ellc a etc pendant long-temps un objet do 
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discussion entre le Vallais et la cour de Turin, 
qui pretendait que son territoire s’etendait jusqu’au 
pont de Nudry, a une demi-lieue duCouventducftte 
du Valais, et de cette manierfc le Convent aurait ete 
sous la dependance du Roi de Sardaigne ; mais ces 
pretentions n’ont pas ete poursuivies. Cependant 
il faut convenir qu’on doit faire honneur anx etats 
de ce Monarque, et de la naissance et de la vie 
de 1’auteur de cette grande oeuvre, le sujet de 
notre admiration, ainsi que du theatre de sa vic- 
toire qui a eu de si heureuses suites pour le bien 
de I’humanite. 

•••cccc«tccciac»t«c«&*eccccac««eectc«.<cccc«ccct. 

CH4PITKB II. 

ORIGINE DU TEMPLE ET DU CULTE DE JUPITER SUR 
LE GRAND SAINT - BERNARD. 

T J e Grand Saint - BernarcP s'appelait, avant la 
fondation de I’Hospice, Monl-Joux, en latin Moris 
Jovis , montagne de Jupiter, ou de l’etre su¬ 
preme. Les ruines encore subsistantes du tem¬ 
ple, et les monumens nombrcux qu’on y a trou- 
ve, attestent visiblement le culte rendu a Jupiter 
sur cette montagne, et deposent sur l’existence 
du temple en 1’honneur de ce dieu des Payens, 
et sur la grande affluence des peuples qui sont 
venus l’y invoquer. Ces monumens consistent eu 
3oo medailles des empereurs et families romaines. 
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en aigrettes tl’or, epis, anneaux , statues et 
piedestaux, corniches, colonnes, tables.de mar- 
bre , encensoirs , lampes sepulchrales , lances , 
tuyeaux de plomb, depouilles ossuaires, inscrip¬ 
tions votives a Jupiter Poeniu, sur bronze et sur 
cuivre, etc. 

On ne saurait assignee le temps precis ou ce 
culte y a pris naissance. Ce qu’on peut regarder 
comnie incontestable, e’est que tout ce qui nous 
est reste des debris de ce temple, est l’ouvrage 
des Romains. D’apres le temoignage de Tite-Li- 
ve, les Celtes avaient deja fait des ofTrandes a la 
divinite sur ce mont long-temps avant que leS 
Romains fussent maitres de ce passage. Ainsi on 
est fonde a croire que le culte de Jupiter sur le 
Mont-Joux remonte a une epoque anterieure a la 
fondation de Rome. Cette opinion est encore ap- 
puyee sur un passage de Jules Obsequens, qui, 
a l’occasion d’une bataille livree par le§ Salas- 
ses contre les Romains sous le consulat d’Appius 
Claudius et de Publius Metellus, dans laquell© 
les Salasses avaient e'te vainqueurs , dit que les 
Decemvirs avaient lu dans les livres des Sybillesy 
que loutes les fois que les Romains auraient des 
combats a livrer, ils devaient avant tout ofli’ir des 
sacrifices divins sur les frontieres de la province 
de Cordele, ville des Salasses. Cordele porte au- 
jourd’bui lc uom d’Aoste, et se trouve a six lieues 
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du Grand St-Bernard; c’est ainsi que l’appellc 
Jules Ohsequens, d’ou il resulte que cet auteur 
existant sous le regne de Tarquiu lc Superbe , 
a cette epoque , cette divinite devait deja avoir 
des adorateurs sur les Alpes Poenines, et qu’elle 
etait regardee coinme I’oracle de toute L’ltalie. 
C’est depuis cette epoque que les peuples accou- 
rurent en foule de toutes parts apporter le tribut 
de leurs hommages a celui que les livres sybil- 
lins avaient declare decider de la fortune des 
empires , et disposer des conquetes et des con- 
querans. C’est depuis cette epoque que les na¬ 
tions viurent a Mont-Joux appaiscr le courroux 
des dieux, desarmer leurs bras armes du ton- 
nerre, et leur offrir mille sacrifices pour les prier 
de les rendre formidables dans leurs combats, et 
vainqueurs de leurs ennemis. C’est depuis lors que 
cet endroit vil des multitudes de divers peuples 
escalader et gravir ces hauteurs pour aller se 
prosterner dans le temple de Jupiter. On l a 
represente debout sur une colonne , orne d’un 
diademe , tenant le globe d’une main, et de 1’autre 
des foudres, des dards et des javelots, avec des 
regards etiucelans et pleins de feu, epouvantanl 
l’uuivers. 

\. 
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C1IAPITRE III. 

PASSAGE D’ANNIBAL SLR LE GRAND St-BERNARD. 


* 

^^uand les romains se rendirent maitres de Mont- 
Joux, il n’etait connu que sous le nom d'Alpes 
Poenines. D’apres toutes les inscriptions trouvees 
a Mont-Joux, sue les mines du temple de Jupiter, 
on doit ecrire le mot Poeuine avec la diphlongue, 
et non e simple; il parait aujourd’liui indubitable, 
malgre lant de contestations qui ont eu lieu sue 
I’elimologie de ce mot, que ce nom Pcenin a ele 
donne a Mont-Joux a Toccasion des Cartliaginois 
appeles en latin Paeni , ce qui prouverait que le 
passage des Cartliaginois a eu lieu sin cette mon- 
tagne. On ne peut assurer si Annibal, ou Asdru- 
bal son frere etait a leur tete, ni si toute J’armee 
Carthaginoise y a passe; ce qu’on peut regarder 
comme un fait bien etabli, e’est que cette mon- 
tagne etait connue des Carthaginois, et qu’ils lui 
ont laisse leur nom, ainsi qu’a Jupiter deja adoi’e' 
dans ce lieu. 

Les Gaulois eux-memes y avaient deja passe 
long-temps auparavant, ainsi que le dit Tite-Live. 
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II n’csl pas a presumer, dit Polibe, qu’un ge¬ 
neral aussi habile qu’Annibal eut abandonne ua 
passage fort frcquente et connu pour diriger la 
marche dc ses armees a travers des pays et des 
routes tout-a-fait inconnues. Cecinna, general de 
Yitellus y passa avec 3o,ooo homines le 20 fe- 
vrier l’an 5g de J. C., et Charlemagne la traversa 
plusieurs fois , ainsi que Frederic Barberousse. 
Pline, Cai’us Sempronius , Animien et Marcellus 
ont cru qu’Annibal avail traverse Mont-Joux; 
ce qui devient toujours plus probable par 1’inscrip- 
tion que Luit-Prand, ecrivain du dixieme siecle, 
avait trouvee entiere sur le roc de Donnas, dans 
la province d’Aoste , concue en ces tcrmes : Tran- 
situs Annibalis , passage d’Annibal. 

Quelques historiens se laissant aller au pen¬ 
chant qu’ils avaicnt pour les choses extraordinaires 
et merveilleuses ont ecrit que pour se frayer ce 
passage Annibal fit entasser sur ces roches une 
quantite prodigieuse de bois, qu’il y mit le feu; 
que quand ces roches furent bien embrasees, il 
les amollit et les fendit par le vinaigre qu’il y 
versa; qu’ensuite il les ouvrit avec le fer, et y 
pratiqua un chemin : car c’est ainsi que l’ecrit 
Tite-Live, en suivant la tradition de ces histo¬ 
riens; et c’est sur la foi de ces temoins que Pline 
le Naturaliste n’a pas fait difficulte d’assurer que 
la force du vinaigre est telle, qu’il fend les ro- 
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chers que la force du feu n’a pas entiereroent 
separes et rompus. 

Mais on pejut raisonnablement douter de cette 
pretendpe vertu du vinaigre, et je suis persuade 
que les bons naturalisles n’en conviendront point. 
D’ailleurs, quelle grande quantile n’en aurait-il 
point fallu pour fendre et pour calciner des ro- 
clies si grandes et si hautes, et pour y pratiquer 
un chemin pour des chevaux et pour des elephans. 

J’ai voulu exainiuer ce qui pouvait avoir donne 
lieu a cctte fable, et j’ai trouve que c’etait une 
tradition que le penchant de ces hisloriens pour 
le merveilleux avail fait mal expliquer. On disait 
simplement qu’Annibal etait venu a bout, avec 
du vinaigre, de s’ouvrir un chemin ifans des ro- 
chers impraticables, et sur cela ; sans approfondir 
davantage le fait, ces hisloriens out imagine cette 
pretepdue vertu du vinaigre, au lieu d’avoir re- 
cours a la discipline meme des Cartaginois , qui 
leur en aurait fait decouvrir le veritable seus. 
Nous savons par le temoignage de Platon et 
d’Aristote, que les Carthaginois avaient une loi 
qui defendait de boire du vin a Tarmee. Les 
soldats ne buvaient que de l’eau; mais dans les 
occasions extraordinaires, lorsqu’on exigeait d’eux 
des travaux penibles , on leur donnait yn peu de 
vinaigre; car le vinaigre est refraichissajit, comme 
Pliue la reconnu; c’est pourquoi dans la suite, 
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le vinaigre devint une des provisions ordinaires 
pour les arraecs. L’efnpereur Julien, en parlant 
de son expedition contre les Perses, ecrit dans 
son epitre xxviij a Libanius : on remplit les vuis- 
seaux de froment , ou. plutot de biscuit et de 
' vinaigre . 

Annibal done, pour soutenir ses soldats dans 
ce travail si penible de fendre ces roches, leur 
donna du vinaigre; et e’est ainsi, a mon avis, 
que devait etre expliquee celte tradition, et nul- 
lement comme l’ont expliquee ces historiens, plus 
amoureux de la fable que de la verite. C’cst comme 
nous disons tous les jours, qu’un gene'ral a em- 
porte une demi-lune, ou un autre ouvrage a 
force d’eau - de - vie, pour faire entendre qui l’a 
emportee en faisant boire a ses troupes de l’eau- 
de-vie pour enflammer leur courage , et pour leur 
faire fermer les yeux au peril. Aussi Polybe , 
liistorien fort sage , n’a cu garde de corrompre 
son histoire par cette fable du vinaigre. Au con- 
traire, il ecrit qu’Annibal fit pratiquer ce cliemin 
dans ces roches a force de bras, avec beaucoup 
de peine et de travail; et il ajoute que le pre¬ 
mier jour il fit un sentier pour les chevaux , et 
qu’ensuite les Numides, en se relevant tour-a- 
tour, travaillcrent si bien, qu’en trois jours ils 
©uvrirent un chemin aux elephans. 

Annibal sorti de ce mauvais pas, fut trois jours 
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a faire passer ses elephans demi-morts de faim. 
II contiiiua de descendre encore pendant trois 
jours, et le septieme, il arriva dans la piaine aux 
environs du P6. II employa cinq mois a aller de 
Carthage la nenve jusqu’aux Alpes, quinze jours 
a passer ces inonts, ct arriva en Italie aprcs le 
couclier des Pleiades, c’est-a-dire vers la mi - 
novembre. 

II fit d’abord la revue de son armee. Les histo- 
riens ne conviennent point du nombre de troupes 
qui lui restaient. Les uns disent qu’il se trouva 
cent mille homines de pied et vingt mille che- 
vaux ; ce qui ne peut etre , puisqu’Annibal n’en 
avait pas im si grand nombre quand il partit 
meme de Carthage la neuve, et qu’il n’avait qne 
cinquante mille hommes de pied, et neuf mille 
chevaux quand il passa les Pyre'nees. Les aulres 
ne lui donnent que six mille chevaux , et vingt 
mille hommes de pied. Il semble qu’Annibal de- 
vait etre plutot cru que ces hisloriens , car en 
quittant 1 Italie il laissa a Lacinium une colonne 
ou il avait marque qu’apres cju’il eut passe les 
Alpes , il ne lui resta que huit mille Espagnols, 
six mille chevaux, et douze cents Africains. Mais 
il y a bien de l’apparence qu’Annibal par un 
raflfinement d’orgueil , diminua le nombjre de ses 
troupes pour augmenter sa reputation, et pour 
ravaller la gloire des Romains. La tradition la 
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]>1 us vraisemblable est cclle de Polybe, qui rap 
porte qu’Annibal cn quitlantle Rh6ue avail trente- 
huit mille hommes de pied et plus de huit mille 
chevaux, et qu’il en pcrdit la raoitie en passant 
les Alpes. Mais tons ceux qui se sauverent etaienl 
si defigures par les grandes fatigues qu’ils avaient 
souflertes, qu’ils ressemblaient plutot a des spectres 
qu’a des hommes. Lc premier soin d’Annibal fut 
de faire refraichir ses troupes, et de faire relablir 
les forces et des hommes et des chevaux. 

Quand son armee fut refaite, il proposa aux 
Tauriniens de se joindre a lui; mais ces peuples 
qui le meprisaient dans le miserable etat ou ils 
le voyaient, rejeterent ses propositions; ce qui 
1’obligea a altaquer leur capitale, qu’il prit apres 
avoir eprouve line perte tres-sensible. Ce succes 
qui couta si cher a Annibal, intimida neanmoins 
si fort les Gaulois d’autour du P6, qu’ils ne cher- 
chaient qu’un moment favorable pour abandouner 
les Romains et pour se joindre a lui; mais l’ar- 
rivee de Scipiou qui marchait a Plaisance , les 
retint dans le devoir. Scipion se hata de passer 
le P6 , et s’avanca sur le Tesin, ou il fit jeter 
un pont. Annibal s’avanca a sa rencontre. Ces 
deux generaux etaient prevenus d’une grande 
admiratio.n l’un pour 1’aulre. Les grandes choses 
qu’Annibal avait faites en Espagne, la prise de 
Sagonte et les Alpes qu’il venait de passer avce 
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tant d’audace , le faisaient regarder par Scipion 
comme un liomme extraordinaire ; et Scipion avail 
excite une grande estime dans l’esprit d’Annibal, 
puisque les Romains l’avaient ohoisi pour le lui 
opposer, et pour remettre entre ses mains la 
fortune de Rome. 

Laissons maintenant le soin a Annibal de con- 
duire ses phalanges guerrieres jus<[u’au sein de 
l’ltalie , de suivre les chances des combats et de 
la fortune, d’etre tanlot vainqueur et tantot vaincu, 
et revenons a 1’histoire du Grand St-Bernard. 
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CIIAPITRE IV. 

« 

©estntctbn bu temple be 3upiter 

a t jibont = Soiuz. 

IJlSTOIRE DE CETTE MONTAGNE JUSQU'a l’ePOQUE 
DE LA FONDATION DU COUVENT PAR S.T- BERNARD. 


De ce qui a ete (lit jusqu'ici du St-Bei’nard on doit 
conclure que le culte de Jupiter Poenin retnonte au- 
deladuregne d’Auguste et du temps ou lesHomains 
etaient maitres des Alpes; que le nom de Pcenin 
ne lui a ete donne qu’a 1’epoque du passage des 
Carthaginois; que les Romains eux-memes ontrendu 
des homuaages a celte divin : te payenne avant que 
celte contree tombat sous leur domination, et 
qu’ils ont continue de lui oflrir des sacrifices, 
apres en avoir fait la conquete. On croit aussi 
avec assez de vraisemblance qu’ils etablirent nn 
hospice a cote du temple de Jupiter, pour re- 
cevoir les oflraudes et exercer l hospitalite et la 
bienfaisance qu’ils regardaient comme un attribut 
inseparable du genie de Jupiter. Aucune medaille 
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poste'rieure au regne des enfans de Theodose 
n ayant ete trouvee dans les debris du temple , 
on croit pour celte raison que ce temple fut 
abandonee par les Romains des cette epoque. 
On croit aussi que la decadence de l’empire, et 
les ravages des Uns el des Vandales out entrain e 
la l'uine du temple, dont il restait a peine quel- 
ques vestiges lorsque les Lombards passerent en 
5 ; 4 . 

II y en a qui disent avec assez de probabilite', 
que I’hdpital a ete rebali sur Mont-Joux vers le 
temps du regne de Charlemagne, par son fils 
Charles, auquel Charlemagne donna la Val-d’Aoste, 
apres qu’il eut vaincu Didier, roi des Lombards. 
On regarde aussi pour certain, que 34 ans apres 
la fondation de cet hospice, Herman abbe, au- 
monier de Mont-Joux, fut fait eveque de Lausanne. 
II est fait mention de cet hospice dans la cession 
que Lothaire, roi de Loraine, en fit a Louis son 
frere en 85q. On assure de meme que Rodol- 
phe I, roi de Bourgogne, se retira a Mont-Joux 
pour echapper aux poursuites d’Arnoud son corn- 
petiteur, qui devastait la plaine, et qui fit main 
Basse sur tout ce qu’il trouva a Mont-Joux. 

Des lors, jusqu’au retablissement de 1’hospice 
par St-Bernard, il se commit tant de desordres 
a Mont - Joux , qu’il ne nous reste aurirn do¬ 
cument sur la succession chronologique des Pro- 
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vots de cet hospice. On lit dans les memoires 
du temps, depuis cette epoque, des violences 
atroces exercees sur les Alpes Poenines, des 
ciuautes innombrables , des frequentes incursions 
des barbares, le crime levant impunement la tete 
avec une licence sans bornes, l’innocence oppri- 
mee et sans asile , au milieu des fureurs anar- 
chiques. L hospice ne peut tenir contre un bri¬ 
gandage si allrene; il faut qu’il s’ecroule par 
i’effet du delire et du fanatisme revolutionnaire; 
les calamiles du X.me siecle entrainerent sa mine. 
A ces liorreurs portees a leur comble, se leunis- 
sent de plus grands maux'. la pesle et la famine 
se joignent aux cruautes, la cruaute a la fureur 
des elemens dechaines sur ces monts et ces gla- 
ces eternelles. Les malades sans secours, ne rcn- 
contrent que des entrailles de fer., et les cada- 
vres deviennent meme un point, de mire et de 
rapacite pour ceux que la peste a epargne. On 
ne rencontre partout que des coeurs barbares ; 
les grands chemins sont des coupes-gorgcs. 

Les Sarrasins continuent lcurs irruptions ; ils 
ne mettent point de bornes a leurs exces, comme 
ils n’en mettent point a leurs trames horribles , 
et a la perversite profonde de leurs coupables 
projets; ils infcctent les Alpes Poenines par leur 
brigandage, portent partout la terreur et la de¬ 
solation , laissant de tous cotes des marques de 
leur cruaute excrcee par le fer et le feu. 
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La i'ureur sarrasiue detruil lc convents d’Acaune 

O 

et de Mont-Joux ", et en fait le repaire du bri¬ 
gandage et des violences les plus atroces. Conrard, 
pere de Rodolphe III, dernier roi de Bourgogne, 
emploit toutes ses forces pour dissiper ces bandes 
qui lui resistent : il redouble ses efforts, ils sont 
detruils et forces a prendre la fuite. En 1036, 
des peages exorbitans sont etablis dans toutes les 
gorges des raontagnes, et surtout a Mont-Joux; 
une barriere est mise a l’extremite du lac, pres 
de rhospice actuel, oil le roc parait avoir ete 
taille a dof^cin. 

Les Normands ravis de voir leurs compatriotes 
eombaltre avec tant de succes, ct reraportcr taut 
de victoires contre les Grecs en Italic, suiveut leurs 
traces, dirigenlleur marche vers Mont-Joux, ouvrent 
1 osliolum qu on s’efforce de leur fermer, brisent 
les barrieres, egorgent une partie des gardes, et 
forcent les autres a prendre la fuite. Deja long- 
temps auparavant les pe'lerins qui allaient a Rome 
etaient obliges de se mettre en caravane de plu- 
sieurs cents personnes, pour se mettre a I’abri 
du brigandage, et encore cette precaution deve- 
nait-elle souvent inutile. On vit Robert, cveque 
de four, egorge pendant la nuit dans sa cliain- 

* Toutes ces hoirems sont attestoes par le (ftplome tie 
Rodolplie. Ill accoule h Amiro, arclievecjue tie Tarantaise. 
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bre au pied des Alpes, avec sa suite nombrcuse, ct 
saint Mai'eul, abbe de Cluni, en 972 , fut fait cap- 
tif par les Sarrasins pres du village d’Orsiere. 

En 1016 Rodolphe III n’y ful pas a l’abri de 
toute inquietude. II porte des plaintes a l’empe- 
reur Henri II, mais en vain. Cannut, roi d’An- 
gleterre et du Danemarc, se plaint au Pape et 
a l’empereur Adolphe des horreurs qu’on exerce 
sur les Alpes et sur ses sujets, lorsqu’ils allaient 
en pelerinage a Rome. Rodolphe promet de faire 
abolir ccs peages et pourvoit a la surete publi- 
que sur les routes des Alpes Poenine*. Les bri¬ 
gands sont detruits a leur tour, et D2eu qui sem- 
blait en avoir fait les instrumens de son courroux, 
les soumet aussi aux justes elfets de sa vengeance; 
le brigandage est puni, la licence reprimee, et les 
meurtriers trouvent enlin le chaliment <jui leup 
est dil. A taut de desordres vont succeder le re¬ 
pos et la tranquillite; la contree de Mont-Joux 
qui etait devenue le refuge du crime et le cen¬ 
tre du brigandage, devieudra, dans les mains de 
la Providence, un lieu du surete, le sanctuaire 
de la charite, l’asile consolant du voyageur, et 
Bernard de Menthon, l’instrument de 
biens autant pour l’aine que pour le corps, il 
ouvre un refuge et une maison hospitaliere aux 
besoins des infortunes voyageurs exposes a tajvt 
de inaux. 
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CIIAPITRE V. 

AimfeGE DE EA VIE DE SAINT BERNARD DE MENTHON, 
ET SUITE DE TOUS LES PREVOTS SES SUCCESSEURS. 

c 

atnt Bernard naquit dans le courant du mois 
de juiu. Tan 923 , au chateau de Menthon, situe' 
a deux lieues d’Annecy. Son pere fut Richard, 
seigneur de Menthon, el sa mere, Bernoline de 
Doingt. Cette maison etait i’une des plus distin- 
guees de la Savoie : son origine se perd dans les 
tenebres du moyen 3ge. Doue d’un naturel heu- 
reux , il laissa percer, des sa plus tendre enfance. 
Son inclination pour la vertu et la piete. Ses 
parens lui donnerent de bonne heure un precep- 
teur nomine Germain. 

Apres avoir termine ses premieres etudes , il 
parait que ses parens 1 envoyerent a Paris, pour 
aehever son cours d education. Quoique quelques 
historiens elevent des doutes a cet egard, la na¬ 
ture et la force des temoignages rendent cette 
opinion tres-probable. Son cceur, ouvert a tons 
les sentimens de la piete la plus tendre et de la 
charite la plus ardente, eprouva le desir de se 
consacrer plus particulieremenl au Seigneur, de 

2 
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foir Ie monde et d’entrer dans l’etat ecclesias- 
tique. Son pieux precepteur , anime des memes 
intentions, le confirmait dans ses idees. 

Mais, ses parens avaient d’aulres vues snr lui. 
Ils le font revenir de Paris, et lui proposent 
bientot de s’unir en manage a mademoiselle 
Marguerite de Miolans, distinguee par les qua- 
lites de l’esprit et du coeur, et par tous les avan- 
tages de la fortune : vous devez d'autant plus 
facilement consentir a cette union , lui dit son 
pere , (]ue vous etes Vespoir de mes vieux jours , 
et Vunique soutien de la maison. Ce fut un coup 
de foudre pour le jeune Bernard. II n’ose faire 
connaitre le projet qui est dans son ame : il se 
borne d’abord a conjurer son pere de ne pas pre« 
cipiter cette affaire. Le Baron s irrite; la Baronne 
met tout en oeuvre de son cote : Bernard resiste 
a tous ces assauts de la nature. Le precepteur 
Germain, accuse de l’entretenir dans ces senti- 
mens, est chasse de la maison. 

Enfin le Baron le conduit, malgre lui, au clia» 
teau de Miolans : les deux families ont bientot 
conclu le mariage et regie les conditions. Tou9 
les parens se livrent aux transports de joie la 
plus vive; le coeur seul de Bernard est perce 
d’un glaive de douleur. Deja tout etait prepare: 
pendant la nuit qui pre'cede immediatement le 
jour fixe pour le mariage, le jeune Bernard, 
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fetire dans sa chambre, consulte encore une der- 
niere fois la volonte divine par l’intercession de 
saint Nicolas, Eveque de Myre. Une luraiere sur- 
naturelle l’eclaire subitement; un courage extra¬ 
ordinaire s’empare de son coeur. II laisse sur sa 
table une lettre adresse'e a ses parens : il s’e'chappe 
cosuite par la fenetre, prend la route des Alpes, 
et arrive bientot a la Cite d’Aoste, oiile venerable 
Archidiacre Pierre de la Val-d’Isere le re^oit avec 
bonte', et devient pour lui un autre pere. Nous 
ne dirons rien de la consternation qui dut regner 
au chateau de Menthon. 

L’hdte eut bientot fait connaitre aux Chanoines 
Reguliers d’Aoste le merite'du jeune fugitif: on 
s’empressa de le faire elever an sacerdoce. Quel- 
que temps apres, sa piete , son zele et ses autres 
qualites lui obtinrent la dignite d’Archidiacre, et 
il succeda a son ve'nerable bienfaiteur. II e'tait alors 
* age d’environ 45 ans. 

L’Eveque d’Aoste, juste appreciateur de ses 
vertus et de ses talens , 1 assoc ia a ses travaux 
pour l’administration de son diocese. L’Archidiacre 
s’empressa de fonder des ecoles, et de repandre 
partout la science du saint. Pendant plusieurs an- 
nees il (it des courses apostoliques dans les dio¬ 
ceses de Novare, de Sion, de Milan, de Geneve 
et de Tarentaise : ses missions eurent d’heureuX 
succes. 
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Le demon avait vu detruire successivement Sesr 
temples a mesure que le flambeau de la foi dis- 
sipait les tenebres de l'idolatrie. Cependant on 
lui rendait encore une espece de culte sur les 
Alpes. Des brigands s’etaienl aussi empare des 
routes, sur ces hauteurs, et \exaient horrible- 
ment les voyageurs. Un temple dedie a Jupiter 
existait sur le Mont-Joux : on y adorait la statue 
de cette fausse divinite. Uue colonne surmontee 
d’une escarbouele etait placee sur les Alpes 
grecques, aujcmrd'hui le Petit St - Bernard. Ces 
deux voies romaines etaient devenues extreme- 
ment dangereuses. Plusieurs voyageurs avaient e'te 
massacres : un grand nombre perissaient vietimes 
des orages et de l’asperite de ces monls. 

L’Arcbidiacre d’Aoste concoit alors le sublime 
dessein de venir au secours de l’humanite, et de 
fonder des momimens qui firent, dans peu de 
temps, I’admiration et l’etonnement de 1 ’univers. 
II prepare l’execution de son projet, en evan- 
gelisant d’abord les habitans de ces montagnes. 
Accompagne d’une suite nombreuse, il monte en- 
fin sur ces deux theatres de la superstition et dn 
brigandage : il renverse le temple, la statue, la 
colonne et l’escarboucle, et apres avoir ainsi de- 
truit le regne du demon, il jette aux memes en- 
droits les fondemens de ces hospices si celebres, 
environ 1 ’an 970 . Il y etablit des Chanoines Re- 
guliers de St - Augustin, pour les desservir. 
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Deja le celebre Archicliacre d’Aoste avait e'tabli 
ces hospices qui faisaient benir son noin clans tout 
Je monde. Parlout on publiail les merveilles ope- 
rees par l Apotre ties Alpes. Les voyagrurs rendns 
a la vie , les pelerins secourus, les rois elonne's 
de la puissance et de la charite de ret homme 
extraordinaire, tons repetaient a l'envi les louanges 
de ce bienfaiteur de I humanile. Or, il arriva cju’un 
joui des etrangers attires par tant de reputation, 
vinrent lui demander 1'liospitalite. Us elaient avan- 
ce's en age. L-Archidiacre les recoit avec bonte', 
leur prodigue lous les secours de la charite la 
plus ardenle. Cependant, a Inspect de ces vene- 

rables vieillards , son coeur s’est emu.Pourquoi 

le heros des Alpes eprouve-t-il, en ce moment, 
des sentimenssi extraordinaires et si violens? Que 
se passe-t-il dans cetle grande ame ? 

A pres quelques inslans les etrangers lui e xpo- 
sent avec la plus vive emotion [e motif cjui les 
amene a lui, malgre leur vieillesse et les difficultes 

d’une route longue et penible !. Combles par 

la divine Providence des biens de la fortune, chefs 
d’une maison ancienne et distinguee, le Ciel nous 
avait donne un ills qui devait faire la consolation 
et le soutien de notre vieillesse. Nous n’avions 
rien neglige pour lui douner une edncation re- 
ligieuse, propre en ,meme temps a l’enviroimer 
de la plus brillante consideration dans le mende> 
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Deja l’avenir le plus flatteur souriait a nos de'sirs. 
Une alliance avec une maison illustre allait met- 
tre le comble & nos voeux. Tout etait pr6t. Une 
jeune demoiselle distinguee par sa piete, par les 
agr^mens de son esprit, les qualites de son coeur 
et les attracts de sa beaute, etait dej 5 aux pieds 
de l’autel, lersque, tout-a-coup , on nous annonce 

que ce fils a disparu. Un billet laisse sur sa 

table contenait, entre autres clioses, ces roots : 

« Je conjure mon pere et ma charitable mere 

M d’agreer'les resolutions de mon coeur. Je 

» ne m’eloigne que pour vous retrouver tons 
i) un jour dans l’eternite bienheureuse. » Mon 

Dieu! quel coup terrible!.Des lors sa mere, 

que vous voyez ici, et rooi nous n’avons cesse 

de pleurer. Tous nos efforts out ete inutiles. 

l)e longues annees se sont ecoulees : jamais nous 

n’avons pu decouvrir le lieu qu’il habite. si 

toutefois it vit encore! Nous sommes sur le bord 
du torobeau; nous ne le verrons done plus avant 

de roourir. Au meme instant leur coeur est 

brise de doulenr; les sanglots etouffent leurs pa¬ 
roles. Ils ajoutent enfin : nous avons entendu 

dire des choses si merveilleuses touchant les pro- 
diges que Dieu opere par votre entremise; des 
pelerins, a qui nous avons accorde recemment 
l’hospitalite, nous ont peint d’une maniere si tou- 
chante votre charite et vtftre saintete, que nous 
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sornmes venus nous adresser a vous dans l’espe- 
rance que le Ciel, touche de nos larmes, vous 
fera connaitre si nous n’aurons jamais le bonheur 
de retrouver ce fils. 

L’Apotre des Alpes les avait ecoutes avec le 
plus vif interet: inais son exlerieur annoncait que 
quelque chose de fort et de myslerieux agitait 
son coeur. Sans doute, leur dit-il avec la plus 
aimable modestie , c’est le Ciel qui a inspire a 
votre fils une resolution si extraordinaire. Con- 
solez-vous. Esperez que Dieu le ramenera peut- 
elre au moment ou vous y penserez le mains. 
La mere prenant alors la parole, s’ecrie : que je 
pleins ces meres infortunees qui vont quelquefois 
jusqu’a demander au Ciel des enfaixs qui doivent 
causer tant de chagrins aux auteurs de leurs jours! 
L Archidiacre lui repond : Dieu mit le coeur d’A- 
•hraham a une epreuve bien plus rude; mais la 
foi de ce Patriarche lui rendit son fils. Si Dieu 
a voulu exiger de vous un sacrifice de ce genre, 
ne murmurez pas contre sa divine Providence : 
le chemin de la croix cst la route du chretien. 

Apres avoir dit ces mots le Saint se separe d’eux, 
et va se prosterner aux pieds du Crucifix. Pen¬ 
dant son absence les deux etrangers se, commu- 
niquent mutuellement des pressenlimens qui s’e- 
taient empare de leur ame. Les traits du vene¬ 
rable Archidiacre leur avaient rappele ceux du 
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tendre objet de leui’ amour.Mais ils repoussent 

une idee si inconcevable_Oh! s’ecrie la mere, 

si du moins ce cber fils etait en quelque lieu de 

surete!.Ils gardent ensuite le silence, et leurs 

iarmes continuent d’exprimer des sentimens que 
leurs paroles ne peuvent plus rendre. 

Enfin l’homme de Dieu rentre dans la chambre. 
Consolez-vous, leur dit-il, voire fils est en par- 
faite sante : il ne vous a abandonnes que pour 

suivre sa vocation. Alors ses Iarmes trop long- 

temps comprimees coulent en abondance: il n’est 
plus maitre des elans de son coeur. Il se jetle ail 
cou du vieillard en disant : c'est moi qui suis 

voire fils Bernard! . Oh mon fils! s’ecrie son 

pere. et sa mere ivre de joie repete : 6 mon 

fils !.... elle veut continuer, mais ses paroles ex- 
pirent sur ses levres. 

Apres avoir donne pendant quehjues jours un 
fibre cours a 1’efTusion de leurs sentimens, le pere 
et la mere de saint Bernard revinrent an chateau 
de Menthon, admirant les voies de la Providen¬ 
ce, et benissant Dieii comme le vieillard Simeon, 
quand il eut vu l’objet de ses longs desirs. Heu- 
reux parens! vous le possedez sans doute dans 
l’immortelle patrie , ce fils que vous pleurates si 
long-iemps sur cette terre devil!... En entrant 
dans le sejour de la gloire, il vous aura retrouve 
nu sein de cette eternite bienheureuse, oil il n’y 
a plus ni separations ni afflictions. 
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Bernard apres avoir preche I’evangile dans les 
hautes Alpes, apres y avoir fixe le regne de la 
piete, et eteint les dernieres etincelles de la su¬ 
perstition ; apres avoir allume le flambeau de la 
eharite, en elevant a Mont-Joux un double eta- 
blissement si utile a l’humanite, va en Lombar¬ 
ds, et meijite de gagner d’autres peuples a Jesus- 
Glirist. Ses sueces repondent a ses travaux et a 
l’ardeur de son zele. 11 opere de grandes conver¬ 
sions; arme du flaml)eau de la f'oi il la fait bril- 
ler an milieu des tenebres de l’idolatrie cjui n’y 
etait pas trop eteinte^ et de la corruption qui y 
regnait que trop. 

Comme Moise fut envoye pour vaincre l’obsti- 
na’.ion de Pharaon, Bernaid fut envoye pour adres- 
ser la parole a Henri roi des Lombards ; il lui 
met sous les yeux loutes les merveilles du clu-i- 
tianisme, il l eclaire ; et apres avoir ouvert ses 
yeux a la lumiere qui fait connaitre la verite, il 
ouvre son coeur a l’attrait qui la fait aimer, et 
d’un idolatre il en fait uu roi chretien. Il parle 
et la religion reprend ses droits ; les coeui’S en- 
durcis s’amolissent, les moeurs s’epurent, et tout 
le monde vient consulter l’Apotre des Alpes; sa 
voix se fait entendre dans toute la Lombardic ; 
il dompte les prejuge's, impose silence aux pas¬ 
sions , substituc a leur langage celui de la vertu 
et de la piete , refute les pretextes frivoles qui 
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retiennent encore ces peuples dans les tenebres 
de la superstition, et ramene un grand nombre 
d’heretiques dans le sein de i’£glise. 

Bernard se rendit etisuite a Rome pour ob- 
teilir du Pape la confirmation de I’etablissement 
des Chanoines de sa Congregation. A son retour 
il tomba malade a Novare, et mourut au mois 
de juin I’an 1008. Sa mort fut celle d’un Saint, 
qui apres avoir embelli sa vie des actions les plu6 
eclatantes, va remettre entre les mains de Dieu 
le saint depot de l'autorite qui lui avait confiee, 
ainsi que la grande provision de merites qu’il a 
amasses pour sa gloire. Mais comme un astre 
bt'illant Bernard laisse au bout de sa carriere 
d’abondantes lumieres qui vont edifier, animer 
et diriger la longue suite de ses successeurs. 

Le premier de la societe qui lui succede est 
Richard de la Val-d’Isere; a celui-ci succede Mi- 
ric, qui recut a l’hospice du Saint-Bernard Eu¬ 
gene III, et en oblint une bulle de protection 
en 1146, avec la confirmation des donations que 
la maison de Gorinthie lui avait faites, et le droit 
d’echute, d’Amedee de Maurienne. Guigau est 
prevot en 1 vqi ; Vulllelme en 1177 ; Pierre de Li- 
sel en ir 33 >: il obtiut de Thomas I la donation 
des bois de Fei’ex, en 1186 d’Henri M le diplome 
de protection, et d’lnnoncent III les indulgences 
a perpetuite pour les bienfaiteiu'S dc l’hospice- 
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Valcher, prevot en 1206, soutint l’investiture des 
benefices contre les eveques d’Aoste et de la- 
reutaise. Guig, prevot en 1219, acquiert plusieurs 
ruraux avec la chapelle de St-Michel du chateau 
de Sion, et obtient l’exemption de tout droit de 
sceau de chancellerie. 

Caredo de Savoie devient un zele defenseur 
des droits de l’hospice, fait respecter son carac- 
tere, et gouverne avec une noble fermete le tl- 
mon de la prevote. Pierre II, prevot en 1225 , 
oblige les religieux beneficiers de la Lombardie ,a 
payer des pensions annuelles a l’hospice , acquier.t 
d’Henri des Allinges la dime de Setnbranclier, 
Fornez, Bronet et Chamboudin, il achete du chan- 
tre de la cathedrale de Sion la maison de Theo¬ 
dore jusqu’aux remparts , obtient la confirmation 
d’echute et de tous les privileges et biens du con¬ 
vent. Armoud est nomine prevot en 1237 : Falcp 
lui succ^de en 1241, transige avec I’eveque dc 
Sion au sujet des benefices, etablit parmi tous 
les religieux une parfaite harmonie, fait regner 
parmi les beneficiers I’esprit sacerdotal , se fait 
admirer par son caractere plein de vigueur et 
d’energie, devient la gloire de la congregation, 
et se montre le digne successeur du fondateur. 

Amedee IV passe le Saint-Bernard avec Pierre 
son frere , et confirme toutes les donations faites 
par ses predecesseurs. Girold de la Sale est elu 
prevot en 12 53 , et Martin lui succede en 1280. 
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Jusqu’ici la congregation fit des progres ra- 
pides ] plusieurs eveques la favoriserent par la 
donation de plusieurs benefices. Les reveuus de 
l’liospice s’augmentent de jour en jour, et les di¬ 
sciples de Bernard dexiennent tous les jours plus 
nombreux; les benefices de la maison s’etendent 
prodigieusement dans les dioceses de Sion , de 
Lausanne, de Bale, de Geneve, d’Aoste, d’lvree, 
de Turin , de Verceil, de Novare; bientfit apres 
dans les dioceses de Messine, Besaucon, Langre, 
Autun et Troie ; enfin en 1277 la maison pos- 
Sedait deja 88 benefices, Aujourd’hui elle n’en 
retient que huit. 

Tandisque lhospice prospere de jour en jour 
par le grand nombre de nouveaux benefices qui 
lui sont incorpores , d’un autre cole la discipline 
religieuse s’enerve plus facilement par l’eloigne- 
ment des sujets religieux qui voyent rarement 
leurs superieurs. Quoiquon eut constamment vu 
regner jusque-la dans la congregation un esprit 
religieux, des inoeurs epurees, et la. piele floris- 
sante, cependant a la faveur d’un plus petit nom¬ 
bre de benefices, la ferveur religieuse aurait pu 
monter a un plus haut degre de perfection. Mais 
la Congregation n’eut rien a reproclier au prevot 
Martin, qui possedait un excellent caractere, en- 
nemi declare du vice, incomparable par sa rare 
economie et ses soins a accroitre les fonds de 
l’liospice. 
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Jean Guillaume, elu prevot capitulairemcnt en 
i 3 io, acliete la maison de campagne d’Econaz 
avec ses dependances, acquiert plusieurs fiefs et 
censes, et etablit plusieurs reglemens sages pour 
la conservation des biens de la maison. II laissa 
a la posterile des monumens immortels de son 
economic, et gouverrra le monastere avec autant 
de vigueur que d liumilite'. 

Guillaume Cerleli,elu prevot en i 32 r, recut 
d’Edouard de Savoie la jurisdiction sur Lugrin, etc. 
Guillaume de Gise, elu prevot eapitulairement, 
assembla un chapitre a Meillerie, ou il decreta 
que ce prieure serait a perpetuite le lieu des 
sessions capitulaires : ses rares talens lui conci- 
lierent l’cstime des souverains, et Amedee V le 
cboisit pour arbitre dans quelques dillicultes sur- 
venues entre ce prince et 1 ’eveque de Sion. II 
parla comme Daniel dans l’assemblee des vieillards. 
D’une main il fixe les bornes des droits de la 
royaute, et de l’autre il indique aux eveques 
jusqu’ou s’etend leur autorite'. 

Aimon de Sechel lui succcde en 1 3^4 ; il acquiert 
le litre de Patriarclie de Jerusalem dans la croi- 
sade conlre les Turcs pour la defense des Arme'- 
niens; il laisse en memoire une croix de patriar- 
che et plusieurs reliques au tresor de Mont-Joux. 
Ses vastes talens et la penetration de son esprit le 
font nommer archevequedeTarentaise.il obtient de 
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Clement VII l’union et l’incorporation de l’eglis£ 
des Allinges et de tous ses revenus. 

Hugues d’Arsi lui succede, se distingue par plu- 
sieurs acquisitions faites en faveur du Couvent, 
obtient de Jean XIII la bulle d’exegiption vis-a-vis 
les Eveques, qui reste en vigueur pendant cinq 
ans. Elle donne lieu a des troubles que Hugues 
d’Arsi ne peut empecher. II cede la prevote a 
Jean d’Arsi en 1 4 1 7- Plusieurs eveques s’dlevent 
contre la bulle d’exemption, et veulent avoir les 
religieux sous leur dependance. II s’eleve des dif- 
ferens de part et d’autre. Les eveques croyent 
vo»ir dans cette exemption une atteinte a leur juri- 
diction. Les altercations continuent pendant qu’elle 
fest erl vigueur. Elle est abrogee par Martin V. 

Les troubles cessent, et la paix est retablie en- 
tre les eveques et les religieux beneficiers. L’Etat 
du Valais regie le formulaire du serment que les 
prev6ts preteront desormais a 1 ’e'veque de Sion, et 
bient6t l’ordre le plus parfait se retablit. Jean 
d’Arsi acquiert l’eslime d’Amedee VIII, il assiste 
aux conferences qu’il a avec le prince d Orange 
et I’eveque de Sion, et trouve le moyen de cou- 
cilier les int^rets les plus opposes; il parle comme 
mediateur entre les princes des royaumes tempo- 
rels et les princes du saint empire : ils se reudent 
a ses conseils ; il eclaire, il decide les questions 
les plus dpiueuses, ternaine tous les diflerens que 
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ce due avait avec les Valaisans et les Bernois ; 
fait naitre la sereuite' et le calme du sein meme 
d’une tempete prete a eclater, et reconciiie les 
coeurs qui paraissent irreconciliables. 

II fut reserve a ce prevot, comme a un autre 
Esdras, de mettre en vigueur la discipline re’gu- 
liere qui commencait a s’enerver; il etablit diffe- 
rens reglemens tendant a ce but. Avant d’etablir 
ces prelirainaires pour le bien interieur de la Con¬ 
gregation , il ecrit au Pape pour en etre soutenu 
contre des seigneurs et autres qui l’opprimaieQt 
au dehors. Le Pape lui donne une bulle pour re¬ 
former le couvent. Jean de Saluces est depute par 
le prev6t aupres du cardinal Jean, qui etait alors 
a Bale. Il annonce sa visite au couvent, et de'pute 
a sa place Robert du Moulin, qui se rend a Mont- 
Joux, parcourant plusieurs benefices en difierens 
dioceses. 

Dans ces entrefaites Jean <f’A rsi est nomine 
arebeveque de Tarentaise, et bienlot apres car¬ 
dinal *. Eugene IV repare la faute que Jean d’Arsi 
avait faite de compromettre les droits de la pre'vdtc 


La constitution donnee au couvent n’est pas d’Eugene 
IV quant a son approbation, inais du concile de Bale. C’est 
Pie II qui l’approuva le premier, vingt-un an apres qu’elle 
fut juree. On ne l’observe pas aujourd’hui dans toute son 
etendue, parcequ’elle e6t disparate au temps et a 1’etat 
present dn couvent. 
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et tin Saint Siege avec I’Eveque de Sion, a qus 
il avail accorde le droit de visiter le convent de 
Mont-Joux. II donne des ordres pour faire mon- 
ter a un plus haut degre de perfection la ferveur 
dcs religieux, se reserve le droit d’elire les pre- 
vots, et en 1 438 nomine par provision Jean Gra- 
lee, premier prevot commendataire. II etait comte 
de Lyon, .il administra leglise de Geneve pour 
Felix V, fut depute par le concile de Bale a l’as- 
semblee de Lyon, ou il mourut. 

En 1489 Jean Saluci est nomine prevot par 
vingt capitulaires, selon la nouvelle constitution 
et reforme il est en litige pour la pre'vote avec 
Francois de Savoie, nomme prevot commenda¬ 
taire. Jean cede la prevote entre les mains du 
Pape, qui recompense sa cession spontanee en 
obligeant son rival , sous peine d’excommunica- 
tion, a lui donner une pension annuelle. 

A Francois-Philibert de Savoie succede Phili¬ 
bert de Scaffor, qui cede la prevote a Louis de 
Savoie. A celui-ci succede Philippe de Savoie t 
son frere, qui quitte bientot ses benefices pour 
se marier. Jean Oriolus,est nomme' prevot en i 5 i 2 , 
et devint ensuite conseiller du due de Savoie, 


* A cette epoque Nicolas V soumit a la pr£yftlt£ la no¬ 
mination seculiere des Princes de Savoie, et exempte les 
religieux beneficiers de loute inspection des evequgs. 











DU GRAND SAINT-BEUNARD. 


33 

et e'veque de Nice. Benoit lui suceede en i 55 a, 
et Rene est le septicine et dernier prevot com- 
mendataire en i 5 G 5 . 

Le concile de Trente donne une nouvelle for¬ 
me au gouvernement prevotal. Les dues de Savoie 
perdent la nomination prevotale, mais en echange 
ils creent une nouvelle dignite en donnant un 
caodjuleur aux prevots. 

Andre Tiller, prevot en 1587, premier supe'- 
l’ieur du £ouvent, nomine' par la voie de coadju- 
torerie, su se preter auxt circonstances critiques 
ou se trouvaient les affaires de la prevole' ; il en 
retablit les droits meconnus ou perdus , soutint 
contre leveque de Sion l’exemption des annates, 
donna des preuves d’une rare fermete, et mourut 
plein de foi et de ferveur. 

Roland ^ iot, prevot en 1611, gouverna la mai- 
son pendant trente-trois ans. 

Michel Perinod, pre'vot en i 644 ? sut se con- 
cilier par ses e'minentos qualite's l’amour de tous 
ses religieux, merita l’estime et I’admiration de ses 
Souverains, l’affection du Nonce, recut de 1’Eve- 
que de Sion le juste eloge que sa piete meritait, 
et devint 1 objet de la veneration publique. 

Ours Arnold est elu prevot en 1G46, et Butod 
lui sueceda en 1649. Charles-Eminanuel lui donna 
un coadjuteur en la personne de Norat, qui lui 
sueceda en 1671. II etait aumonier et conseiller 
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du Roi. Noble dans ses sentimens, eleve dans ses 
plans, ferine dans ses resolutions, fit batir la su- 
perbe eglise du couvent, et fit restaurer l'hospi- 
ce. N’epargnant ni peines ni depenses pour l'a- 
meliorer, il porte de tout cote une attention 
yigilanle , forme les religieux a la piete, entre- 
tient partout une parfaite liarmonie, devient la 
gloire du monastcre, et meurt regrette de toute 
la congregation. 

Jean-Pierre Persol lui succede en i 6 o 3 ; sa 
candeur, son air majestueux, et son eloquence 
pathetique enclxaine la fureur des armees fran- 
caises, sauve la \ille d’Aoste des maux dont elle 
etait menacee, augmente les revenus de I'hospice, 
fait batir des edifices, et meurt apres \ingt-sept 
ans de prevote. ‘ ■ 

Louis Boniface lui succede en 1724. II soutint 
avec une vigueur male et une fermete invincible 
le pesant fardeau de la servitude prevotale, sut 
pourvoir a lous les besoins du couvent, soutint 
ses interets, et ne negligea rien de tout ce qui 
pouvait contribuer au bien de la maison. 11 com- 
posa des traites nombreux en latin pleins d’eru- 
dition. Sa science et son amour pour la vertu le 
font placer parmi les plus dignes successcurs de 
saint Bernard. 

• Louis Boniface veut mcttre ^n vigueur la con¬ 
stitution en 14 58 ; sou desseiu rencontre des 


/ 
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obstacles. II se forme deuv partis qui envoyent 
leurs deputes a Rome. Les puristes, ou ceux 
qn’ou appelle Bonifaciens, meurent les mis apres 
les airlres, et sont aussitot remplaccs. La consti¬ 
tution trouve ties partisans et ties adversaires de 
jour en jour, et cause quelque effervescence dans 
les esprits. Elle obtient quelques partisans a la 
cour de Rome , et opere quelques changemens. 
Rome ne veut pas encore prononcer. Boniface 
meurt, et 1 eveque diocesain preside provisoire- 
ment an chapitre de Mont-Joux. 

La cour de Turin nomme Jorioz sitot apres 
la mort de Boniface. L’Etat du Valais refuse de 
le reconnaitre. Le Pape, a l’exemple de ses pre- 
decesseurs, veut enlever aux dues de Savoie leg 
droits qu’ils ont sur fhospice ; aussitot le Senat 
de Chambery menace de sequestrer les biens du 
couvent exislant sur les terres du Roi de Sar- 
daigne , de defetidre de conlribuer a l’entretien 
de 1 hospice, et interdit toule administration aux 
prevols et a ses ofliciers au-dela des monts. 

Le prevot Jorioz meurt, et Michelod est nom¬ 
me provisoirement par le Saint Siege administra- 
teur general de la prevote , et admiriistre sace- 

i * a' 

ment les deu\ brarlehes de leconomie spirituelle 
et temporelle. La constitution est remise sur le 
tapis, et occupe vivement la congregation. Mi¬ 
chelod veut tirer la constitution de 1 inobservance j 
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il rencontre (jes difficultes bientot applanies , et 
bient&t apres renaissantes, 

La Conr de Turin nomme prevot Avoyer eu 
i^ 4 o- Les bulles sont expedites en cour de Rome. 
Le Nonce donne ordre a la republique du Valais 
de le reconnaitre. La lettre du Nonce deplait fort 
auv chefs de la republique, qui y repondent. Cette 
nominati n subile et inattendue alarme les Ceno- 
bites, et les cantons helvetiques prennenl leur 
inleret a coeur. Rurguenez , grand baillif du \ a- 
lais, apprend cjue le commandant d’Aoste a ordre 
de la cour d’aller au St-Bernard installer Avoyer 
nomme prev6t par le Roi; le grand baillif en¬ 
gage les religieux a s’y protester , leur declare 
que la nouvelle constitution, contraire au droit 
du patronage royal, n avail, jamais ete autorisee 
ni mise en praLique, et que la republique lie re- 
connaitra jamais plus un prevot nomme par le Roi. 
Leur ordonne de signifier a la cour de Turin que 
le Roi de Sardaigne ne peut nommer des prevots 
sans le consentement du souverain territorial. 

Les cantons allies adherent a la reponse du 
grand baillif, et embrassent son parti. L Etat du 
Valais envoit des deputes a Mont Joux , pour 
veiller aux droits du couvent fet de la republique. 
Le Saint Pere repond aux cantons helvetiques par 
une lettre pleine de bonte, et promet de ne pas 
blesser les dioits des souveraius territoriaux. 
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L’avocat du couvent se plaint qu’on nc lui four- 
nit aucun document pour prouver <pie les biens 
de 1 'hospice sillies en Savoie et dans la vallee 
d’Aosle avaient ete acquis par le produit des 
queles. Une noire tempele menace d’eclater en- 
tre le Roi de Sardaigne et la Suisse. Des nuaces 
sombrcs s’elcvent, et tout anuonce cpie la tem- 
pete n’est pas eloignee. La sentence part du Irone 
de Saint Pierre; Rome parle et les nuages sont 
dissipes. Le calme et la paix renaissent entre les 
den* Etats. Renoit XIV laisse au couvent le droit 
d’elire ses prevols , et il cede hu Roi de Sardai- 
en dedommagement tous les biens que I’hospice 
possedait dans ses Etats. 

Cependant le Roi de Sardaigne plein de bonte 
et sensible a la perte que 1 hospice a eprouvee, lui 
accorde un subside annuel, et lui temoigne encore 
aujourd’liui toule sa bienveillance. 

Rodmer, |)remier prevot Valaisan en 1^53, est 
elu suivant la bulle de Benoit XIV. Francois The- 
venot lui suceeda : il a etc le premier prevot 
crosse, mitre et pensionne de la France. C’etait 
un liomtne eloquent et a grands talens. Louis 
Liuler, prevot en 1775, a ete le superieur le 
plus vertueux et le plus saint de tous les suc- 
cesseurs de Saint Bernard. II restait ordinaire- 
nient a Martigny, ainsi que tous les prevols qui 
ne peuveut plus supporter le climat de Mont*- 
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Joux. La priere et la meditation faisaient toutes 
ses occupations, apres qu il avait donne ses soins 
aux affaires de la prevote. 

Ce digne prevol avait les vertus sociales et la 
charmante douceur de saint Francois de Sales : 
sans poursuivre le vice il le gagnalt a lui. Sa con- 
duite servira a jamais de rnodele a ceux qui sont 
a la tete des congregations, et le souvenir pre- 
cieux de ses vertus survivra a tous les temps. Il 
reunissait a une male ferraete et a un earactere 
plein de vigueur et d’energic, tous les charmes 
d’une bonte vraiement paternelle. S’etant manifesle 
un incendie au couvent, il obtint de Dieu en 
faisant voeu de jeuner tous les samedis, qu’il s’e-« 
teignit aussitot. Le chapitre a confirme ce voeu, 
et tout^ la congregation claustrale jeune aujour- 
d’hui le samedi. Il a eu pour successeur Rausis. 

Sous sa prev6te Napoleon a reuni au couvent 
l’abbaye de Saint-Maurice; ainsi Rausis a ete le 
superieur general des deux maisons. Il etait d’un 
earactere aise, d’une humeur toujours ^gale, s’e- 
levant avec les grands sans s’enfler, et s’abais- 
sant avec les petits sans s’avilir; il avait toutes 
les qualites qui doivent former le fond d’un supe¬ 
rieur, telles que la fermete, la douceur et la vi¬ 
gilance. Il etait ennemi du faste et de la deli- 
catesse de ces grands, aupres de qui un simple 
oubli est un crime , et qu’on ne peut aborder 
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qu’en rempant. 11 ue tenait pas anx distinctions 
du rang et anx privileges fastueux de sa dignite. 
II a fait des actions d’une charite heroVque; on 
s'abslient de les rappeler ici, parcc quil en a 
recommande le silence. C’est Ini qui a fait eon- 
struire la superbe orgue qui est dans la cliapelle. 
II est mort eu 181 4 ? et Genoud iui a succede. 

1 

CIIAPITRE VI. 

% 

Description du grand saint - Bernard > de son 

EGL.1SEj ET DES CHARGES PARTICULIERES DES RE- 
LIGIEUX. 

Le Grand Saint - Bernard est situe entre les 
"vallees d’Entremont et d’Aosle , dans la chaine 
des Alpes qui s etend au midi de la Suisse de- 
puis le Mont-^lanc jusquau St-Golhard, et qui 
separe le Valais du Piemont. Le chemin qui tra¬ 
verse cette montjigue est pratique vers le haut 
dans un vallon fort etroit et borde de rochers. 
La hauteur absolue du col est de ^548 pieds ; 
un peu au-dessous de cette sommite, el du cole 
du nord, on voit le celebre hospice. Les plus 
hautcs cimes voisines sont le mont Velau a Test, 
qui a 10,327 pieds au-dessus de la mer, et la 
pointe de Dronaz a l’ouest, qui eu a 9005. 
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L’hospice du Grand Saint-Bernard est situe sur 
un plateau qui n’a que quelques toises de lar- 
geur. Ce passage a acquis une nouvelle celebrite 
par l’expedition de Bonaparte en 1800. Tout pres 
de l’hospice, du cote d’Aoste, se trouve un petit 
lac alimente par la fonte des neiges. A peu de 
distance du monastere on decouvre encore les 
debris d’un temple de Jupiter. Le sol, ou plu- 
t6t le roc n’est decouvert que durant trois mois: 
pendant tout le restant de l’aonee l’hiver regne 
dans ces hautes regions. Pour toute vegetation 
on y voit, dans le mois de juillct, quelques mous¬ 
ses et quelques chelifs gazons. Les vents soufllent 
avec impetuosite dans cette gorge resserree: on 
ne peut y faire croitre le plus petit arbuste. Tout 
ce qui est necessaire a la vie, y est transports a 
dos de mulet. La neige y tombe en telle quan- 
tite que souvent elle cache pi'esque entierement 
l'hospice. C’est la le se'jour des enfans de Ber¬ 
nard de Menthon. 

L’eglise de l^hospice a e'te hatie en 1686; elle 
possede cinq autels, une fort jolie et bonne pein- 
ture en fresque dans la voute du coeur, les stalles 
en sculpture d’un asscz bon gout, et un tom- 
beau eleve a la memoire du general Desaix par 
Napoleon premier consul; les manes du general 
y reposent. Le mausolee ne porte d autre inscrip¬ 
tion que le titre: A Desaix mort a la bataille de 
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Marengo. L’eglise possede en outre le corps de 
sainte Faustine, hommage du Pape Leon XII, 
des reliques de saint Hyrene et de saint Mauri¬ 
ce , le crane et un bras de saint Bernard, fon- 
dateur de l’hospice. Les cinq autels sont dedies, 
le maitre-autel a l’Assomption de la Vierge , le 
second a saint Bernard, le troisieme a saint Au¬ 
gustin , le quatrieme a saint Joseph, et le cin- 
quieme a sainte Faustine. Sur l’escalier qui con¬ 
duit a l’eglise on lit 1’inscription suivante que la 
republique du Valais fit a Napoleon en 1804 '• 

NAPOLEONI PRIMO FRANCORUM IMPERATORI 
SEMPER AUGUSTO 

REIPUBLIC£ VALESIAN.E RESTORATORI 
SEMPER OPTIMO, 

jEGYPTIACO, BIS ITALICO SEMPER INVICTO, 

IN MONTE JOVIS ET SEMPRONU 
SEMPER MEMORANDO, 

RESPUBLICA VALESLE II DECEMBRIS 
ANNO MDCCCIV. 

La congregation des Religieux du Grand St- 
Bernard est composee d’un prevot, d’un prieur 
claustral, d’un procureur, d’un sacristain , d’un 
clavendier, d’un infirmier, d’un bibliolhecaire et 
d’un garde-linge; le noinbre des membres de la 
maison monte jusqu’a quaranle. II n’y a an cou- 
vent que dix ou douze religieux qui y resident. 
Le prevot est elu a vie par les religieux, et il 
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est independant de l’£veque de Sion, ainsl (jue 
tous les religieux claustraux, qui ne dependent 
que du Saint Siege. II est crosse et mitre, porte 
la croix pectorale, 1 anneau, et sa ceinturc est 
violette. II doit resider au couvent quand sa sante' 
le permet; il n’a qu’une voix en chapitre. Un 
jeune homme qui entre au couvent a vingt ou 
vingt-cinq ans, n’y peut guere rester plus de dix 
a quinze ans, a cause de la violence du climat. 
Le prieur preside au couvent en l’abscnce du 
prevot; cet ofEcier est triennal et electif. L’in- 
firmier soigne les malades, a soin du linge , de 
la pharmacie, et maintient la proprete dans les 
chambres. Le clavandier est charge de recevoir 
les voyageurs de distiction, et de faire la quete 
dans le Valais. Le procureur a l’administration 
du temporel; il est charge de faire toutes les 
provisions necessaires pour l hiver. Les religieux 
vaquent a 1 etude de la theologie. En ete its pas- 
sent leur temps avec les voyageurs, et a chanter 
les louanges de Dieu dans l’eglise pendant quel- 
ques heures. 
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CH4PITRE VII. 


Dons que saint Bernard et ses successeurs ont 
recus POUR le naintien de l hospitalite. 



n demandera sans doute comment un etablis- 


sement si dispendieux a pu etre fonde et subsis- 


ter depuis tant de siecles? Saint Bernard consacra 
d’abord ses epargnes, les liberaliles de l’eveque 


d’A.oste, et les grands legs qu’il recut de ses 
parens. Plusieurs Souverains ont cherche a l’envi. 
de faire prosperer cet etablissement. Les Dues 
de Savoie surtout se sont distingues par leurs 
liberaliles. Les eveques voisins ont reuui au cou- 
vent plusieurs benefices des vallees Poenines, 
et S. M. le Roi de Sardaigne lui accorde actuel- 
lemeut un subside annuel. 

La ville de Geneve se distingue des autres villes 
de la Suisse par ses largesses ; la quote que l’on 
y fait s’eleve annuellement a 125 louis. 

Napoleon lui-meme, malgre son aversion pour 
les Ordres religieux, voulut se inontrer bienfaisant 
a 1’egard de celui-ci. II avait deercte la suppres- 
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sion de tous les couvens. Fera-t-il une exception 
pour l’hospice du St-Bernard , lui qui n a jamais 
retracte un seul de ses decrets, que rien ne sut 
arreter dans ses desseins, et qui a ebranle les 
trones les plus formidables et les plus solides? 

N’importe ; il ne sera plus BonaparLe quand il 
s’agira du Grand Saint-Bernard. Seulement alors 
il preferera passer sur ses de'erets., plutot que 
de paraitre un ingrat a l egard de cette maison. 

A la vue de ce sanctuaire ou la charite fixa 
son sejour P et dans un lieu ou la nature est con- 
tiuuellement en deuil, Bonaparte sent en lui quel- 
que chose de plus fort que lui-meme, et vaincu 
par un sentiment de reconnaissance et d’utilite 
generale, non-seulement il a conserve l’hospice, 
mais il voulut en etre le bienfaitcur en lui don- 
uant 3 o,ooo francs pour le passage de Tarmee 
francaise forte de 8o ? ooo hommes et 58 pieces 
de canon ; a la tete de laquelle il traversa le 
Grand Saint-Bernard le 16 mai 1800; il donna 
en partant 100 louis a M, le prevot Luder, su- 
perieur general du couvent ? incorpora ensuite 
au Saint-Bernard les hospices du Simplon et du 
Mont-Cenis ? ainsi que TAbbaye de Saint-Maurice 
en ^ alais, qui doit par consequent sa conserva¬ 
tion a la maison du St-Bernard, car si ces Reli- 
gieux ne I eussent pas acccptee comme depen- 
dance , elle aurait ete supprimee. 
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CIIAPn RE VIII. 

DeVOUEMENT DES REUGIEUX ENVERS LES VOVAGEUIIS. 


es religieux ont continue non “"seuleroent d e- 
xercer l'hospitahte etablie par le fondateur du 
couvent, mais ils ont porte leur devouement, sur- 
tout dans res derniers siecles, a un degre de 
c ha rite qui va jusqu’a l’heroi'sme. 

Des qu’on apprend au couvent qu’il se trouve 
sur la montagne des voyageurs harasses de fatigue, 
embarrasses dans les neiges , ou errant loin du 
chemin, tons les religieux et les domesliques se 
meltent aussitot en marclie; on prend des vivres 
et des instrumens propres a poster les voyageurs. 
Toule la compagnie des ehanoines se porte du 
cote de ces abimes de neige, brave les glaces anion-, 
celees , lutte coutre les elemens indomptables , 
s’aguerrit contre les linages hideux qui soulllent 
avec violence, et fait des traces pour assurer et 
faciliter la marclie aux voyageurs. Les religieux 
s’enfoncent souvent dans ties precipices jusqu a 
la poitriue, au hasard de perir, pouv sauver un 
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infortune - et l’arracher a la mort. Ils consacrent 
leur existence pour sauver ou soulager les voya- 
geurs meme sur la montagne, et il n’est encore 
aucun voyageur qui jusqu’ici n’ait eu au besoin 
leurs .secours. 

Quoiqu’on ait vu souvent quelques-uns de ccux 
qui avaient le visage eteint, reduits presqu’a un 
etat de mort, et ayant les membres roidis de 
froid et sans mouvement, ils ont ete retablis, 
deux ou trois jours apres, en paj’faite sante, par 
la promptitude et lefficacite des remedes qui 
leur ont ete' administres. 

Tels sont ces liommes qui font leurs delices < 
de vivre au milieu des horreurs de la nature, 
et d habiter dans un lieu ou les frimats semblent 
interdire tout sejour aux hommes, et ou les betes 
les plus farouches n’osent aborder. 

Nous n’entrerons pas dans des plus longs de'- 
tails des soins touchans que ces religieux pro- 
diguent aux voyageurs. L’on conviendra, dit M. de 
Saussure dans son Histoire des Alpes, qu’il n’y 
a que I’aspect des recompenses de favenir qui 
puisse engager des hommes d’utie condition hon- 
ncte a se vouer a un genre de vie aussi triste 
et aussi pe'nible. 
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CHAP IT RE IX. 


T)f.S CTIIENS DU GRAND SA1NT-BERNARD. = AcCIDENS 
ARRIVES SUR LA MONTAGNE. 


D e grands chiens reinplis d’un instinct parfait 
accouipagnent deux domesliques appeles Maro- 
niers , qui vont tous les jours a la rencontre des 
voyageurs pendant^ix mois de l’hiver, l’un a une 
lieue du cote du Valais, 1 aulre du cote d’Aoste, 
et portent avec eux des vivres et du vin. Comme 
ces chiens ont un odorat tres-fin, el une pene'- 
tration extraordinaire , ils ne s’egarent jamais du 
sen tie r, quand memc on n’en reconnailrait aucua 
vestige, et que ces meraes senders seraient en- 
sevelis sous dix-huit pieds de neige. Ils devancent 
leur guide , ou sont guides eux-memes. A la voix 
de ces auxiliaires le voyageur transi de froid re- 
prend courage, et suit leurs traces. Plusieurs fois 
ces chiens advnirables ont decouvert aux Maro- 
niers meraes des voyageurs egares qu’une mort 
certaine allendait s’ils n’eussent ete decouverts. 
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Plusieurs voyageurs auraient peri si les cliiens 
ne s’elaient devies pour les faire apercevoir aux 
maroniers. On a vu, il y a quelque temps, ua 
(Jiien s’egarer du sender de sa tournee ordinai¬ 
re ; le inaronier le frappe pour le faire revenir 
au veritable senlier; le chien s’opiniatre a en 
tracer uri autre; surpris de cela le maronier se 
determine enfin a le suivre, et le chien le con¬ 
duit bien loin du sender aupres d’un homme mo- 
ribond, que le maronier s’empresse de porter 
a l’hospice. Un maronier avec lequel un de ces 
chiens avail fait pendant plusieurs anUees la tour¬ 
nee sur la montagne , etant mort et enterre a 
plusieurs lieues du»couvent, le chien attriste alia 
creuser dans l’endroit ou il. avait ete inhume, 
sans en avoir eu aucun indice auparavant, et 
tenta d’exhumer le cadavre. On garde a Martigny 
un petit nombre de ces chiens pour conserver 
la race, dans le cas que ceux du Saint-Bernard 
vigssent a perir par des avalanches. 

Malgre tous les soins touchans des Religieux, 
la vigilance des maroniers, et l’instinct merveil- 
Icux des chiens du Saint-Bernard, il arrive ce- 
pendant de temps en temps quelque malheur sur 
la moutaane. En 1820 une femme et un enfant 
n’ayaut pu arriver de jour a l’hospice, passerent 
la nuit dans un reduit ou le froid devint leur 
meurtrier. En 1822 au mois de janvier, deux 
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hommes ayant eu la temerite de se mettre ea 
inarche sur la monlagne par un tres - mauvais 
temps, perirent a deux lieues de rhospice. Dans 
le courant de la merae annee on apprit au eou- 
vent qu a une lieue de l’hospice, du cote d’Aoste, 
un homrae etait tombe en defaillance. Aussitot 
lous les religieux, au nombre de dix, et les do- 
mestiques, se meltent en marche. Ils trouvent et 
portent tour-a tour le moribond; il restent plus 
de deux lieures a escalader le couloir d’un rocher 
d’une hauteur presque perpendiculaire, quoique 
ce trajet ne soit que d’un quart d’heure. Arrive 
a l’hospice on lui fit mettre ses pieds geles dans 
un seau rempli d’eau et de neige, et on les lui 
frotta. Le lendemain il fut parfaitement gueri, et 
ne pouvait contenir les emotions de sa recon¬ 
naissance. Le 7 septembre i 8 a 5 trois domestiques, 
un voyageur etranger et un jeune chien du St- 
Bernard perirent dans une avalanche, a une demi « 
lieue de l’hospice ; comrae plusieurs avalanches 
etaient tombees tout pres de celle-la dans le meme 
jour, on n’a pu trouver les cadavres que six mois 
apres, quoiqu on envoyat aussitot plus de qua- 
rante personnes sur la montagne pour fouiller les 
avalanches avec des sondes pendant plusieurs 
jours. G’est la plus grande perte que le couvent 
ait eprouve depuis 1816. 
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CIIAPITRE X. 


Precautions que doivent employer les voyageurs 

QUI PASSENT LE SAINT - BERNARD. 


I 


.l serait temeraire de passer la montagne quand 
il y a sur le chetnin une grande quantile de neige 
formee en tas par le vent, ou bien quand il a 
considerablement neige la veille, ear cet am as 
de neige embarrasse el fatigue fort le voyageur, 
et le met dans limpossibilite d’ai river de jour & 
l’liospice, d’ou il uesulte que le froid, la fatigue 
et la lonrmenle , et souvent les tourbillons de 
neige qui vout par fois se glaeer sur le visage 
et les soureils, le pendent victime de sa temerite, 
a moins qu'il u’ait avec lui un guide experiments. 
Quand la quantite de neige nouvellement tombee 
est considerable, et qu’il survient un vent violent 
qui transporte. la neige et qui excite des tourbil¬ 
lons si frequens que le voyageur a toutes les 
peines de respirer et de voir le sender, alors il 
n’y a pas d’autres precautions a prendre que de 
rebrousser cheinin. Il faut aussi eviter de passer 
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la montagne quancl a une neigc nouveUementtom- 
bee se joint un brouillard epais; si le sentier est 
couvert de neige, on s’expose a prendre un faux 
chemin , a se jeter dans des pre'cipices , ou a pas¬ 
ser la nuit au milieu des neiges , et y mourir 
de froid; dans un pared cas les Religieux memes 
qui oounaissent la montagne, s’egarent aussi. Lors- 
qu’il y a un serein vif, le voyageur fatigue et en 
sueur ne doit pas se reposer sur la montagne 
et a 1 air, parce qde la sueur se glace alors sur 
son corps par 1 effet de la vivacite de l’air; apres 
cela survient un sommed lethargique, tres-souvent 
raortel : dans ce cas il faut secouer et exciter 
le voyageur; mais ce qu’it y a encore de plus a 
craindre e’est le froid excessif; il fait peril 1 non- 
seulement ceux qui s’egarent du sentier, et sont 
forces de passer la nuit sur les neiges, mais en¬ 
core ceux qui sont legcrement liabilles, ou peu 
vigoureux. 

Le voyageur s’il passe la montagne en hiver , 
doit avoir des guetres de drap, milaines, souliers 
larges et redingote ; les gants qui separent les 
doigts sont inutiles; il faut avoir un grand baton, 
et quand on veut se reposer il faut se tenir ap- 
puye dessus et non s’asseoir sur la neige. Si les 
pieds s’engourdissent et se plombeiU, il faut les 
frotter l’un contre l’autre. L’usage de I’cau-de-vie 
sur la montagne est souvent morlcl. Si le voya- 
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genr a malheureusement des membres notables 
toul-a-fait geles , il est en danger de mort, on 
bien il reste estropie. Si les os ont ete altaques 
du froid, 1’amputation de la partie gelee est le 
seul remecle a employer. Il faut prendre la mon- 
tagne de bon matin , pour eviter les reverbera¬ 
tions du soleil sur la neige , dogt I’effet est de 
bruler la peau du visage, et d'y laisser des pus¬ 
tules opiniatres ; pour eviter ret Inconvenient il 
faut porter un crepe sur le visage. Arrive au cou- 
vent, si le voyageur a froid, il ne doit pas d’a- 
bord s’approcher du feu; mais s’il a les pieds 
ou les mains affertes , il doit se les fatre visiter 
et les irokter avec de la ueige. 


Fllf. 
































atmtis saAaasaiQ'&S'i 

.DU DUCHfi D’AOSTE. 


« 


Situation topographique * 

\ 

J je duche d’Aoste se compose d’une vallee con- 
nue sous le nom de l al-d Aoste , qui Ini vient 
de celui de la ville d’Aoste qui en est le chef- 
lieu ; c’est la plus considerable des vallees qui 
bordent le Piemont sue ses frontieres vers l’Hel- 
vetie et la France ; elle est situee au nord-ouest 
d’lvree , et place'e comme toutes les autres au 
levant de la cliaine cenlrale des Alpes; elle se 
prolonge de la dans une direction sud - est au 
nord-ouest par une etendue de 60 milles de Pie¬ 
mont ( 3 o lieues de France) sur 16 milles de 
largeur } y compris les montagnes et vallees 
iaterales : elle est boruee au levant par une par- 
tie des provinces de Bielle et d’lvree , au mk)i 
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par cette derniere et la vallee de Suse, au cou- 
chant par la Tarentaise et le Faucigny, au nord 
par le Valais. 

La vallee principale se subdivise en plusieurs 
autres secondaires et tertiaires ; six out finQ di- 
rection nord - est, et cinq autres une direction 
opposee; les premieres sont appelees les vallees 
de Gressonaj , Ay as , Valtournanche , Valpelli- 
ne , St-Rhemi et Courmayeuv , les autres Cham- 
porcher, Cogne, Valsavaranche, Rhemes et Val- 
grisanche, du nom d’une des communes situees 
dans chacune : elles sont nomme'es ici dans l’ordre 
de leur situation en paifant du sud-est. 


Ville d'Aoste. 

La ville d’Aoste est situe'e dans une plaine 
agreable et fertile, au confluent des vallees ten- 
dantes aux trois debouches du Grand et du Petit 
Saint-Bernard et d’lvree : elle fut batie sous Au¬ 
guste par les romains, dont une colonie s’e'tablit 
apres en avoir subjugue les habitans. 

A l’entree de la ville se presente majestueuse- 
ment l’arc de triomphe d’Auguste-Gesar, construit 
paries romains sous les ordres de Terentius-Varro 
leur chef, a l’occasion de la victoire cclatante 
cemporlee par les romains sur les Salasses. Au 
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frontispice de ce superbe edifice, sur ses bases, 
on fit les inscritions suivantes*: 

LE SALASSE LONG-TEMPS DEFENDIT SES FOYERS... 

IL SUCCOMBA. ROME VICTORIEUSE 

ICI DEPOSE SES LAURIERS. 


AU TRIOMPHE D’ OCTAVE - AUGUSTE - CESAR. 

IL DEFIT COMPLETEMENT LES SALASSES 

L AN DE ROME DCCXXIV. 

% 

(24 ans avant e’ere chretienne). 

Cet edifice e'tait jadis surmonte d une pyramide 
ornee de statues , de trophees £t autres signes 
de victoire; aujourd’hui il ne reste que le corps 
du monument orne de quelques cornicfies el frag- 
mens en bas-reliefs, qui attestent de quelle beaute 
il devait etre a I’epoque de sa construction. 

En penetrant dans la ville on trouve trois ar¬ 
cades dites povtes de la Trinite , balies par les 
romains : elles forment trois entrees , dont une 
est maintenant hors dTisage. Ces trois arcades , 
dont celle du milieu qui est la plus elevee etait 
reservee pour le passage de 1 empereur et du 
preteur, formaient I’entree de I’ancienne ville ap- 
pelee Cordele , du nom de Cordellus Slatiellus , 
chef des Salasses, qui, sortis de la Gaulc Cisal¬ 
pine , vinrent s’etablir dans cette vallee. 

Ce monument, qui forme l’admiration de l’oeil 
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observateur da voyageur, est en raarbre gris f 
embelli d’ornemens, eu demi -reliefs, et de cor- 
niches magnifiques deja usees par le temps. Sur 
une de ses arcades se trouve I inscription suivante: 

L’EMPEREUR OCTAVE-AUGUSTE FONDA CES MURS, 
BATIT LA VILLE EN TROIS ANS 
ET LUI DONNA SON NOM , L AN DE ROME 
D CC XXVIII. 

A peu de distance du monument que l’on vieut 
de decrire 1 on voit les restes d’un superbe amphi¬ 
theatre romarn en marbre gris, construit a por- 
tiques et a routes. Ce monument communiquait 
a 1 habitation du preteur. 

La cathedrale et l’eglise collegiale de St-Ours 
sont digues d’attirer la curiosite du royageur: 
la premiere est faile a trois nefe, ou I’on remar- 
que le beau pave du coeur, tout en mosa'ique \ 
ces deux eglises sont d’architecture gothique. 

On remarque en outre le palais e'piscopal, dans 
lequel I’on voit un superbe salon ou sont peints 
a fresque les portraits des Princes de la maison 
royale de Savoie a partir de Berold, ceux des 
fiveques du diocese, ainsi que la carte topogra- 
phique du duche. Sont digues aussi d'etre vus 
le seminatre, le college, I hopilal de la Sacree 
Religion des saints Maurice et Lazare, 1 hotel- 
de-ville et le palais de justice. 
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Climat et temperature. 

Le voisinage des glaciers, dont il sera parle ci- 
apres, rend le climat fort ;lpre dans cette vallee; 
le froid s’y fait sentir commune'ment dans le mois 
d’octobre; il est souvent exceSsif en decembre 
et en janvier : le printemps ne s’onvre guere 
qu’en avril et mai: on a quelquefois des chaleurs 
en juin, mais c’est ordiuairement en juillet qu’elles 
sont assez fortes, mais jamais excessives, et ne 
durent guere plus d’un mois : il n’est pas rare 
de n’en ressentir pas du tout, et d’avoir du froid, 
meme de la neige au mois de mai. Il y a de la 
dim; rence entre la temperature du fond de la 
vallee et celle des lieux plus eleves , mais elle 
est graduee par-tout a peu pres dc meme par 
rapport aux diflerentes saisons. 

La vallee est exposee aux vents du nord par 
sa direction principale, et celles des vallons len- 
dant au nord-est : c’est ce qui._contribue beau- 
coup a rendre le climat froid. En ete un vent 
nord-ouest au sud*-est souffle presque regulieve- 
ment depuis midi jusqu’au couclier du soleil : 
lorstpi’il est quelque temps sur la premiere di¬ 
rection, fair est sec et salubre , mais froid; lors 
qu’il est quelque temps sur la direction Oppo- 
see, l’air est moins froid, plus propre a la ve¬ 
getation , mais humide et insalubre. Il ne pleut 
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gucre dans cette vallee que vers Pe'quinoxe d’au- 
tomne, rarement en priutemps, presque pas en 
cte j il n est pas rare de voir ces deux saisons 
se passer sans un seul jour de pluie; c’est I’effet 
des vents du nord qui balaieni Patmosphere; 
aussi la secheresse est le principal fleau de Pa- 
griculture dans ce pays : par contre il y tombe 
generaleraent beaucoup de neige en liiver ; il 
n est pas rare dYn voir encore les plaines cou- 
vertes en avril et quelquefois en mai; les hautes 
ollioes ne se decouvrent qu’en juin, et ne se 
recouvrent qu’en novembre. Les eboulemens de 
neiges causent souveut du degat, et ont enaporte 
quelquefois des villages. 

II ne tombe presque jamais de grele dans cette 
vallee ; on y souffre au contraire beaucoup des 
gelees blanches en printemps; les arbres fruitiers 
en sont presque toujours viclimes; les bleds quel¬ 
quefois, souveut les patures, rarement les vigues 
souffreut auSsi de la gelee. 

Glaciers. 

Les principaux glaciers sout ceux qui envi- 
ronnent le Mont-Rose , le Mont-Servin et le Mont- 
Blanc, et en portent le nom : on traverse cent 
du Mout-Servin par le col de ce mont a Pest, 
par celui de la Balrae a l’ouest, et ceux du Mont- 
Blanc par le col du Geant, a Pest du mont ; le 
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col (lit Mont-Servin est le seul des trois qui soit 
praticable aux mulets dans la belle saison. 

Du Mont-Blanc la chaine des Alpes tourne au 
sud presque en angle droit, jusqu’au col du Petit 
St-Bernard, et de la au sud-est jusqu’au Mont- 
Iseran : elle borne par la la vallee d’Aoste a 
l’ouest et au sud-ouest, et la separe sur ces points 
de la Val-d’Isere. Cette partie de la chaine est 
encore couverte de glaciers , qui ne sont inter- 
rompus que par le col du Petit Saint-Bernard, 
et trois autres contigus et moins frequentes, celui 
de 1’AII ee-Blanehe au nord, ceux du Mont et du 
Vandet au sud - est dans la Valgrisanche , qui 
prennent entre tous le quart de cetle ligne longue 
d’environ six myriametres. 

Les principaux glaciers dans cette partie sont 
celui de Breuil, enlre le col du Petit Sl-Bernard 
et celui de l’Allee-Blanche, et celui du Ruitors, 
entre le Saint-Bernard et Valgrisanche: on les 
traverse aussi par des cols appeles du Breuil ct 
Vallee du Lac , impraticables aux mulets. 

Depuis le Mont-Iseran jusqu'a son extremite 
sud-est, la vallee est bornee par une chaine de 
montagnes qui, sans appartenir a la chaine centrale 
des Alpes, sont assez hautes et peuvent a peine 
etre considerees comme secondaires , du moins 
jusques et compris le Mont-Soana ; cette cliaine 
borne le duche au sud^ et le separe des vallees 


io 
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d’lvree : elle est couverte de glaciers depuis le 
Mont-Tseran jusques et compris le eol de Cogne 
pres, du Mont-Soana , sans autre interruption que 
celle du col de "V alsavaranche qui est a l’ouest 
de ce mont, et ne forme que la dixieme partie 
de cette ligne longue d’environ 4 myriametres. 

Les glaciers principsrux dans cette partie sont 
ceux de Rhemes pres du Mont-Iseran , et ceux 
de Cogne pres du Mont-Soana: on traverse les 
premiers a pied et les autres avec des armlets. 

On n’a aucune connaissance certaiue et precise 
de l’epoque de la formation de ces glaciers: tous 
existent depuis un temps imme'morial, et ce qu'on 
dit de l’origine de quelques-uns, ressemble trop 
a une fable pour meriter d’etre rapporte; seule- 
ment on sait que du haut des monlagnes ou ils 
gisscnt, il s’est ecroule quelquefois des monceaux 
de glace si considerables, que des vallons infe- 
rieurs en sont reste's couverts et reduils en gla¬ 
ciers. 

Le fait le plus memorable de ce genre est celui 
arrive dans la commune de Courmayeur pres du' 
Col Ferret; dans la nuit du i 5 au 16 aout 1728, 
des masses enormes de glaces se sont detachees 
tout-a-coup d’un glacier situe sur des rochers 
escarpes a I’ouest du Col Ferret, et ont couvert 
et presque rempli un petit vallon qui etait au 
bas, ou se trouvait un chalet qu’on nornmait 
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Prc-de-Bdl , qui fut ecrase et enseveli avec le 
betail et les personnes qui y etaient, sans qu’il 
en soit reste des vestiges des paturages qui l’en- 
vironnaient, le vallou n’etant aujourd’hui qu’un 
seul et meme glacier avec celui dont il est pro- 
veuu. 

II est aussi de fait posilif qu’entre le vallon 
de Chavana, commune de la Thuile, et celui de 
\ oula a Pre-St-Didier, il y avait jadis une com¬ 
munication directe et immediate, qui fut iuter- 
ceptee vers le commencement du siecle passe 
par un glacier, sans qu’on puisse assurer s’il s’est 
forme a cette epoque, ou seulement rendu inac¬ 
cessible par quelque bouleversement. 

On a d’autres faits qui ne sont point aussi 
positifs, mais plutfit de simples conjectures. La 
commune et vallee de Cogue, quoique placee 
dans I’enceinte des hautes montagnes qui cerclent 
la vallee d’Aosle , et dans le bassin de la Doire 
Balthee, ne faisait pas autrefois partie du duclie 
d’Aoste,mais bien de la province d’lvr^e , dont 
elle fut detache'e dans le i 5 .me siecle, et eclian- 
gee pour ainsi dire contre la commune de Ca- 
rema , de'pendante alors du duche d Aoste. 

Ces circonstauces semblent autoriser a croirc 
qu il y aurait eu jadis une communication facile 
aux environs du Mont-Soanh ? entre la vallee de 
Cegne et celle dc Soana , on petot-etre celle de 
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Locana, qui lui sont toutes deux assez contigues, 
et dependaient de la province d'lvree , et que 
cctte communication serait peu a peu devenue 
difficile et impraticable en hiver (comme elle est 
aujourd’hui) par la formation ou l’agrandissement 
des glaciers intermediaires. 

La circonstance assez singuliere de l’idiome al- 
lemand dont on se sert exclusivement dans les 
communes de Gressonay et d’Issime , conligueS 
au haut Valais (oil Ton parle cette langue) mais 
sans aucune communication directe et immediate 
ayec ce pays dont elles sont separees par des 
niontagnes et des glaciers inaccessibles , porte 
aussi a croire qu’il y aurait eu autrefois aux en¬ 
virons du Mont-Rose quelque col praticable en- 
tre la vallee de Gressonay et le Valais, qui aurait 
ete encombre peu .a peu , ou tout-a-coup peut- 
etre par les glaces qui s’y trouvent aujourd’liui. 

L’on n’a pas connaissance qu il y ait eu depuis 
bien long-temps quelque variation sensible dans 
les glaciers de ce duche, ni en diminution , ni 
en augmentation , et 1 on pent dire qu’ils sont a 
peu pres aujourd hui dans l’etat ou ils ont ete 
de mempire d’hommes vivans. 

L’on sail, que tons les glaciers s’augmentent, 
puis diminuent alternativement d annee en artnee, 
suivant le degre et la duree du froid, ou des 
dial curs qui se font sentir dans les salons res- 
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pectives de chaque annee. On a cru observer sur 
quelques-uns, notaminent dans la vallee de Cogne, 
que leur diminution n’absorbe jamais exaetement 
toute l’augmentation, et qu’en consequence leur 
domaine s’etend toujours peu a peu, quoique 
insensiblement. On a remarque en 1807, dont 
l’hiver ne fut pas rigoureux, et l’ete ful tres - 
chaud, que les glaciers ont diminue plus qu’ai 
l'ordinaire. 

II serait bien difficile de s’assurer de l’etendue 
precise de la superficie reelle des glaciers de ce 
duche , dont plusieurs sont tellement inaccessi- 
bles, qu’une partie plus ou moins considerable 
de leur vaste superficie se derobe a la vue de 
l’observateur le plus entreprenant et le plus in- 

Quant a leur superficie presumee ou approxi¬ 
mative , en supposant leur largeur moyeune de 
c;inq kilometres, apres avoir evalue leur longueur 
totale a 20 myriametres, on aurait dix myria- 
metres carres de superficie totale , dont seule- 
ment une rnoitie environ appartiendrait au duche 
d’Aoste, puisque l’autre moitie placee sur l’autre 
revers des montagnes, appartiendrait aux vallees 
environnantes, c’est-a-dire au Valais, a la Savoie, 
et a la province d’lvree, dont ces vallees depen¬ 
dent, et il s’ensuivrait que les glaciers occuperaient 
-une i 5 .me partie de la superficie totale du duchd. 
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L on a dit souvent et l’on a paru croire assey. 
long-temps, <{ne I'influence ties glaciers est null*' 
©u presque nulle sur les campagnes voisines, et 
quelle mi it d’une maniere particuliere a celles 
nioins a portee et memes fort eloignees de leur 
gissement; mais dans le fait et suivant les obser¬ 
vations les «oieu\ snivies el les plus exactes, les 
glaciers exercent tons une influence dangereuse 
Sur les coteaux qui se Irouvent places vis-a-vis 
de leur gissement, les frappent plus ou inoins de 
sterilite, en raison inverse de leur distance, et 
uuisent eependant, quoique beaueoup inoins, aux 
campagnes qui sont a leur portee, sans elre ex- 
posees aussi perpendiculaireiiieut a leur aspect. 


Rivieres et Torrens. 

La riviere Doire qui pretid sa source a 1 ’extre- 
mite uotd-ouest de la vallee principale, parconrt 
celte-ci dans loute sa longueur, passe a Ivre'e 
pour se jeter dans le P6 pres de Grescentin, sans 
dtre hulle part navigable; elle recoit le long de 
la vallee plusieurs toureus qui descendent des 
vallons collateraux. Le principal est celui qui pro- 
vient de la vallee de St-Rlvemi; on 1 ’appelle le 
But/iier , d’ou la Doire tire son uom de Doire 
Rultheej elle est tres-poissonneuse. 


| 
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Ino filiations } corrosions. 

La Doire en plusieurs endroits occupe tout le 
fond de la vallee , en changeant souvent de lit 
au temps des trues produites par la fonte des 
Deiges, ou les fortes pluies. Les torrens qui der 
scendent des vallees et collines laterales font aussi 
par les memes causes de frequens degiit? don$ 
les terres legeres qui en forment les bords et 
qu ils entrainent, ne laissant le plus souvent que 
des roches nues quelles recouvraient a peine, 

Debouches. 

De hautes montagnes couvertes-de neiges et 
de glaces eternelles environnent eette vallee: elle 
ne communique au sud-est avec le Piemont que 
par une sorle de defile par oil la Doire debouche 
daus la plaiue ; elle a une autre communication 
par son extremite nord-ouest avec la Savoie 4 
travers un col assez beau quoique eleve, qu’on 
nomme le Petit St-Bernard, et une troisiome a» 
nord avec le Valais , par la vallee latdrale de 
St-Rliemi, a travers un autre col connu sous le 
nom de Grand St - Bernard. 

Grandes routes. 

Une route provinciale traverse la vallee dcpuis 
les limites de la province d’lvree jusqu’a la ville 
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d’Aoste, d’oii elle se divise sur deux points: Tune 
tend vers le nord au Grand St-Bernard, et 1 autre 
au couchant conduit en Savoie par le Petit St- 
Bernard. 

Ces trois routes sont tres-bien entretenues et 
toutes chariotables: 1’on admire surtout celle du 
village d’fitroubles au pied du Grand St-Bernard, 
et celle d’Aoste a Pre-St-Didier et a Courmayeur. 

Agriculture. 

La moitie environ de la superficie de ce duche 
est couverte de Glaciers , de roches nues, de 
forets, de ravins, de terrains arides et en pente 
rapide, et n’est par consequent susceptible d’au- 
cune sorte de culture : I’autre moitie presente 
deux principales cathegories, l’nne n’offre abso- 
lument que des patures incultes et elevees, pro- 
pres uniquemeut a etre broulees sur les lieux 
pendant environ trois mois de l’annee, l’autre est 
celle des terres cultivees en pres, champs et 
vignes, et ne forme a peu pres que le quart du 
territoire superGciel. 

Pres et pdtures. 

On ne fait pas de prairies artiGcielles , le pre- 
duit des terrains tenus en prairies naturelles pro¬ 
cure pendant environ neuf mois de l’annee le 
fourrage aecessaire a la nourriture du uombreux 
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betail qu’on entretient dans la province, et dont 
le produit forme la principale ressource des ha- 
Jjitaus. 

Champs. 

Les proprie'te's etant extremement moreelees 
dans cette vallee , sont exploitees en petite cul¬ 
ture , et ne sont pas susceptibles de l’etre en 
grand : la culture y est des mieux soignees, quoi- 
que tres-penible et dispendieuse sur des collines 
a pente rude, ou Ton doit souvent transporter 
la terre, et l’y retenir par des murs forts et tres- 
rapproches, et out I’on est oblige de diriger les 
caux necessaires pour 1’irrigation indispensable, 
par des cauaux construits a grands frais a tra¬ 
cers des rochers escarpes, et des distances tres- 
considerables. 

Les terres labourees dans les collines ne s’en- 
semencent qu’alternativement eu bleds seigles, ou 
quelque peu d’orge et d’avoine : dans les plaines ' 
on les ensemence chaque anne'e de ces memes 
bleds, ou de mais, pommes de terre et chanvre. 

dvbres. 

Dans les deux tiers environ de la valle'e ve.us 
le sud-est on cultive le chataignier sur des ter¬ 
rains pierreux et en ravins, qui ne sont propres 
a aucun autre genre de production : Tou cakub 
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encore ce produit a environ i5,ooo hectolitres 
de chdtaignes ; le noyer est aussi cultive dans 
une partie du duche , rnais il est trop souvent 
victime de la gelee; rhuile' de noix est presque 
la seule dont se servent les hahitans : celle d’o- 
live n’est presque pas en usage , et le colzat n’y 
est pas connu : on n’use guere que du beurre 
pour la cuisine. 

L’amandier croit nuturellement dans une partie 
de la principale vallee, et jusqu’a mi-colline ; il 
produit 1’amande douce assez rare en Piemont: les 
gelees blanches epargnent rarement cet arbre pre- 
coce. 

Vigiies. 

La vigne est cultivee dans la moitie environ de 
la province ; la melhode la plus generate est 
de l’elever sur les treilles; elle est dispendieuse; 
mais c’est la seule qui reussisse a cause des vents 
qui renversent tout appui plus faible : un petit 
ver connu sous le nom de Liset qui de'vore les 
bourgeons naissans de la vigne, est le principal 
fleau de celte culture: on fait des vins rouges 
mediorres, des vins blancs beaucoup moindres, ex- 
c^pte quelque p6u de muscat assez bon, connu 
en Piemont sous le nom de vin de Chambave. 

Forets 

Les forets qui couvrent une partie des mon- 
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tugoes dont le pays est herisse , ne. consistient qu’en 
sapins et meleses; Celles qui son! a la portee de 
quelques mines qu’on exploite, donneiH qnelque 
pioduit : mais la plnpart en sont tellement <li6« 
Umles qiTelles ue peuvent servir qu’a I’usage dcs 
habitans pour atfouage, chaipente el alfutenienfc 
cles vignes, et tie douuent aucuii* autre produit, 
a [’exception de quelques mille myriagrammes de 
poix noire el terebentine, 

Gibiers et betes fauves. 

L'on trouve dans les forets et bruyeres beau- 
«oup de faisatis, perdris et grives d’excellente 
qualite; on y voit quelques ours, et beaucoup de 
loups destructeurs des bestiaux. 

Mines. 

L’on trouve dans ia vallee d’Aoste plnsieurs 
mines d’or, argent, plomb, cuivre, agier, fer, et 
des bois et forets suffisans pour leur exploitation. 

Etublissemens sanitaires. 

Saint -Vincent. 

L’eau minerale de St~yincent -est tres-renoft»- 
mee , et n’est eloignec de ce village que de »38 
tiabues de Piemont ; sa source se trouve dans 
la petite vallee de Bagnod, qui conduit an vib- 
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lage de Morron. L’eau sort d’un bassin creuse 
dans le roc ; elle est linapide; son goAt est sale 
et ferrugineux. Le chemin qui conduit a la fon- 
taine est tres-commode et ombrage. 

La qualite bienfaisante de cette eau a porte 
sa renommee dans tout le Pie moot. 

Pre - Saint - Didier. 

A une petite distance du village de Pre-Saint- 
Didier , au midi du torrent de la Thuile , forme 
des eaux qui descendent du Petit St-Bernard et 
de celles qui decoulent du lac Ruthor, se pre- 
gente l’etablissement des bains de Pre-St-Didier. 
On y arrive apres avoir parcouru une belle prai¬ 
rie : la gorge etroite ou l'etablissement est place 
et la chftte ecumante du torrent qui descend a 
ses cotes avec impetuosite , forment l'admiration 
du voyageur. 

La source de l’eau minerale jaillit d’un rocher 
coupe a plomb, a peu de distance de 1’etablis- 
sement, ou des reservoirs ont ete formes pour 
en obtenir une quantite suffisante, et d’ou elle 
est insensiblement conduite a l’etablissement au 
moyen de canaux souterrains. 

■ On voit dans la plaine de Pr^-Saint-Didier un 
Superbe pavilion destine a l’usage de l’Auguste 
Familltf de la Maison de Savoie, hommage de la 
province d’Aoste. 
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CoURMAYEUR. 

Ce grand village de la valle'e d’Entreves est 
■celebre par ses bains chauds, par ses eaux mi- 
nerales et par sa situation au pied du revers 
meridional du Mont-Blanc, que Ton y voit aussi 
commodemenl qu’a Chamouny, du cfite' du sep- 
tentrion. Des dix glaciers qui descendent dans 
la vallee, le plus remarquable est celui de Miage, 
dont les environs presentent aux mineralogistes 
et aux geologues des rochers en masse et des 
debris d’une infinite de pierres dignes de toute 
leur attention. On y jouit d’une belle vue du 
Mont-Blanc; on jouit du meme avantage sur une 
colline des environs de Courmayeur, et principa- 
lement sur le Cramont et sur le col de Seigne, 
dont on atteint les sommites en 5 ou 6 heures 
de marche ; le premier a 8488 et le second 75^9 
pieds au-dessus de la mer. La vue du col de la 
Seigne est surtout admirable, et le defile sauvage 
et glacial de 1’Allee-Blanche est rempli d’une hop- 
reur sublime. On peut dire avec le docteur Ebel, 
« que la vue de cette gorge, et en general des 
» vallees qui se succedent jusqu’au col de Fer- 
» ret, mais principalement ceile de la partle sud 
» et sud-ouest du Mont-Blanc et de toutes les 
» aiguilles voisines, contemple'es du haut du col 
« de la Seigne, ofirent des beautes uniques, et au* 
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» dessus de toute description : l’ensemble forme 
» un tableau ravissant, compose de lout ce que 
n la nature deploie de plus grand et de plus 
t). sublime sur le vaste theatre des Alpes. » 

Arts et manufactures. 

Hoi’S I exploitation des mines il n’y a pas dans 
cette vallee d’etablissemens qur puissent meriter 
le 110m de manufactures. Dans la plupart des 
communes on trouve des forges ou un seul raaitre 
s orcupe de la facon des outils aratoires et autres 
meubles de fer ordinaires k 1’usage des seuls ha- 
bitans ; on y trouve aussi des tisseranderies de 
de toile et draps grossiers, forme's de chanvres 
et laines du pays, que 1’on travaille a facon et 
pour le compte et usage des particuliers qui les 
fournissent, et quelques teintnreries et chapelleries, 
dans un etat de mediocrite : enfin quelques tan¬ 
neries, megisseries et ohamoiserics , ou le maitre 
et quelque fois un ouvritr, travaillent .aussi a fa- 
con sur les peaut fourmes par les habitans, et 
pour leur usage. 

Industrie. 

L’industrie est presque nulle chez ce people 
agricole: cependant dans les communes plus clea¬ 
vers oii les hivers sont plus longs, les hommes 
desoeuvres daus cette saisoa, s’enpatrient en grand 
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nombre et se rendent dans les autres arrondis- 
semens et provinces du Piemont pour s’y occuper 
du metier de scieurs de long ou peigneurs de 
chanvre ; quelques - uns vont dans l’interieur de 
la France exercer le metier de ramoneur ou col¬ 
porteur; ceux de la partie plus elevee du vallon 
de Gressoney vont exercer ce dernier metier en 
Allemagne : tous reviennent dans leurs foyers s’oc- 
cuper des travaux de ragricullure dans la belle 
saison: ceux de la partie basse du m^rne vallon 
de Gressoney sont les seuls qui suivent une mar- 
ehe contraire: ils s’expatrient dans la belle saison 
et vont exercer le metier de macons et de char- 
pentiers en Savoie ou en Suisse, laissant aux fem¬ 
mes tout le soin de l’agriculture; ils ne rentrent 
dans leurs foyers qu’a l’approche de l’liiver. 

Commerce. 

Les habitans des communes situ^es sur la grande 
route, celles surtout qui avoisineut les deux cols 
de Saint - Bernard, tirent quelque parti de leurs 
betes de somme, pour les voitures et transports 
des denrees et marchandises que les habitans de 
la Savoie et de l’Helvetie tirent du Piemont, et 
vice versd: au surplus, le commerce des habitans 
ne consiste gu^re que dans une sorte d’echange 
de leurs denrees stiperflnes contre celles qui lent- 
manquent. 
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Exportation. 

L exportation consiste surtout en fromages , 
bestiaux, fer, aeier, cuivre, quelques gibiers, 
peaux, soies crues, poix noire, terebentine, via 
de Chambave, amaudes et eaux minerales. 

Importation. 

L importation consiste en bleds, froment, seir 
gle, mai's, riz, sel, draperies, toileries fines, quin- 
caillerie, drogues, epiceries, vius et eau-de-vie. 

Division territoriale. 

Le Duche d’Aoste est compose de soixante et 
treize communes divisees en sept mandemens qui 
sont: Aoste, Chatillon, Donas, Gignod, Morgex, 
Quart et Verres. 

Idiome des hahitans. 

L idiome des habitans est un patois de la lao- 
{j ue francaise qui est celle du pays, et la seule 
qu on ait toujours enseignee dans les ecoles, et 
dont on se soit servi pour les actes publics quel- 
conques dans toutes les communes appartenant 
au duche; cette circonstance peut paraitre singu- 
liere dans un pays' qui forme une province du 
Piemont; mais on en trouve une cause naturelle- 
en ce que cette vallee a fait partie de l'ancien 
royaume de Bourgogne avant de passer aux Prin¬ 
ces de Piemont, qui font presque toujours tenue 
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comine une dependance du duche de Savoie 
plutot que comrne une des provinces du PiemonL 
II n’est pas si facile de rendre raison d’une 
autre singularite que 1’on observe par rapport a 
l’idiome des habitans des deux communes de Gres- 
soney, et d’une partie de celle d’Issime, dont le 
langage est un patois allemand : il est vrai que 
ces communes confinent avec le haut Valais, ou 
I on parle allemand; mais qnand on sait que des 
montagnes et des glaciers inaccessibles les se- 
parent de maniere a ne laisser absolument aucune 
possibility de communication directe entr’eux 
Ton ne peut s’arreter a l’idee que ce voisinage 
ait pu contribuer a cette identite d’idiome, puis- 
que les habitans de Gressonay devant passer dans 
d’aulres vallees laterales pour penetrer en Valais, 
en sont moralement plus eloignes que tant d’autres 
qui pourtant n’ont pas cet idiome : Ton peut 
done croire que e’est une espcce de colonie d’al- 
lemands qui est venue s’etablir dans ce vallon , 
ou que quelque bouleversement a intercepte la 
communication directe qui peut-etre existait entre 
ce vallon et le \alais; ce qui peut aussi deriver 
de 1 effet de la formation ou des progres de quel- 
ques glaciers. 
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Constitution physique <les habitans. 

Inhabitant des lieux eleves est mieux constitue, 
plus vif et pins intelligent que celui qui vit dans 
le has des vallees ou I on trouve un grand nom- 
bre de cretins : on attribue cette difference a 
celle de 1’air qu’on y respire, des alimens, des 
eaux, des moeurs, de la tenue et de l’etat d’ai- 
sance respective. 


Cretins. 

On trouve sur-lout des cre'tins dans les com¬ 
munes qui environnent le chef-lieu de la pro¬ 
vince , et dans les cantons de Chatillon , Val- 
pelline et ’ViUeoeuve : ces etres forment pour ainsi 
dire une espece particuliere d’hommes; ils sont 
imbecilLes plus ou moins rachitiques, sourds et 
uauets de qaissance, ils ont la tete grosse, large, 
aplatie , le nez ecrase, la bouche grande, toujours 
bdante, hi langue enorme , les machoires avan- 
cees eu museau, les dents larges, peu serrees et 
blaqches, les levres grosses, la superieure re- 
troussee et l’autre pendante, l’oeil rond , fixe et 
eteint, sa voute grande et proeminente, les sour- 
cils longs et touffus, le front large, bas, forte- 
ment ride en travers , les oreilles grandes, les 
cheveux noirs et cripes, le teiut jaunatre, la 
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laille et les jambes courtes et epaisses; plusieurs 
sont cul - de - jatte. L’on peul regarder comrae 
une singularity que les cretins de naissance n’en- 
gendrent pas toujours des cretins : l’on voit des 
femmes dans l’e'tat de crelinage bien caracte'- 
rise, donner des enfans bien coustitue's et vice 
versa. 


■FI ft. 


(Avec permissionJ, 


( ^ 1II ^ llllll 1^11 ll Ifl II 


ITINERAIRE 

Avec les distances en milles de Piemont de mille 
pas geometriques chaque. 


Route (Tlvree a Aoste et au Grand St - Bernard. 


Montalto .... 


milles 

1 1/4 

Bor go- Franco . 


» 

I » 

Montestrutto . . 


» 

1 3/4 

Settimo-Vittone . 


T> 

i/4 

Pont Saint-Martin . 


y> 

a 3/4 

Donas. 


T> 

I » 

Bard. 


)) 

3/4 

Verres. 


» 

4 » 

Saint -Vincent . . 


» 

5 » 

Chatillon .... 


» 

I » 

Chambave. . . . 


» 

2 » 

Nus. 


» 

3 » 

Villefranche . . . 


» 

2 >f 

Aoste. 


n 

4 * 

Gignod .... 


» 

3» 

Etroubles .... 


w 

3 n 

Saint-Oyen 


» 

1 » 

Saint Rhemi . . . 


» 

3 a 

A l’Hospice . . . 


» 

4 « 


Total 


milles 43 3/4 








































































































